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MINUTES OF PROCEEDINGS

OTTAWA, Monday, March 23, 2009
(4)

[Translation]

The Standing Senate Committee on Official Languages met
this day at 4 p.m. in room 9 of the Victoria Building, the chair, the
Honourable Maria Chaput, presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Champagne, P.C., Chaput, Comeau, Fortin-Duplessis, Goldstein,
Jaffer, Losier-Cool, Mockler and Tardif (9).

Also present: Marie-Ève Hudon, Analyste, and Célia Jutras,
Intern, Parliamentary Information and Research Service, Library
of Parliament; Éric Jacques, Committee Clerk, Committees
Directorate.

In attendance: The official reporters of the Senate.

Pursuant to the Order of Reference adopted by the Senate on
Wednesday, February 29, 2009, the committee continued to study
the application of the Official Languages Act and of the
regulations and directives made under it, within those
institutions subject to the act. (For the full text of the Order of
Reference, see Issue No. 1 of the committee proceedings.)

APPEARING:

The Honourable James Moore, P.C., M.P., Minister of
Canadian Heritage and Official Languages.

WITNESSES:

Canadian Heritage:

Judith A. LaRocque, Deputy Minister;

Hubert Lussier, Director General, Official Languages Support
Programs;

Jérôme Moisan, Senior Director, Official Languages
Secretariat;

David M. Robinson, Director General, 2010 Olympic and
Paralympic Winter Games Federal Secretariat.

Quebec Community Groups Network:

Robert Donnelly, President;

Sylvia Martin-Laforge, Executive Director;

Rita Legault, Director of Communications and Public
Relations.

The minister made a statement and, along with Ms. LaRocque
and Messrs. Lussier, Moisan and Robinson, answered questions.

At 5:12 p.m., the committee suspended.

At 5:18 p.m., the committee resumed.

Mr. Donnelly made a statement and, along with Ms. Martin-
Laforge and Ms. Legault, answered questions.

At 6:16 p.m., the committee suspended.

PROCÈS-VERBAL

OTTAWA, le lundi 23 mars 2009
(4)

[Français]

Le Comité sénatorial permanent des langues officielles se réunit
aujourd’hui à 16 heures, dans la salle 9 de l’édifice Victoria, sous
la présidence de l’honorable Maria Chaput (présidente).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs
Champagne, C.P., Chaput, Comeau, Fortin-Duplessis,
Goldstein, Jaffer, Losier-Cool, Mockler et Tardif (9).

Sont présents : Marie-Ève Hudon, analyste, et Célia Jutras,
stagiaire, Service d’information et de recherche parlementaires,
Bibliothèque du Parlement; Éric Jacques, greffier de comité,
Direction des comités du Sénat.

Sont également présents : Les sténographes officiels du Sénat.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat
le mercredi 25 février 2009, le comité continue son étude sur
l’application de la Loi sur les langues officielles, ainsi que des
règlements et instructions en découlant, au sein des institutions
assujetties à la loi. (Le texte complet de l’ordre de renvoi figure au
fascicule no 1 des délibérations du comité.)

COMPARAÎT :

L’honorable James Moore, C.P., député, ministre du
Patrimoine canadien et des Langues officielles.

TÉMOINS :

Patrimoine canadien :

Judith A. LaRocque, sous-ministre;

Hubert Lussier, directeur général, Programmes d’appui aux
langues officielles;

Jérôme Moisan, directeur principal, Secrétariat des langues
officielles;

David M. Robinson, directeur général, Secrétariat fédéral des
Jeux olympiques et paralympiques d’hiver de 2010.

Quebec Community Groups Network :

Robert Donnelly, président;

Sylvia Martin-Laforge, directrice générale;

Rita Legault, directrice des communications et des relations
publiques.

Le ministre Moore fait une déclaration et, avec Mme LaRocque
et MM. Lussier, Moisan et Robinson, répond aux questions.

À 17 h 12, la séance est suspendue.

À 17 h 18, la séance reprend.

M. Donnelly fait une déclaration et, avec Mmes Martin-
Laforge et Legault, répond aux questions.

À 18 h 16, la séance est suspendue.
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At 6:18 p.m., the committee resumed.

It was agreed that the following budget request involving the
special study on the application of the Official Languages Act for
the fiscal year ending March 31, 2009 be adopted and submitted
to the Standing Committee on Internal Economy, Budgets and
Administration;

Professional and other services $ 3,500.00
Transportation and communications 0
Miscellaneous expenditures 1,500.00
TOTAL $ 5,000.00

At 6:20 p.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

Danielle Labonté

Clerk of the Committee

À 18 h 18, la séance reprend.

Il est convenu que la demande de budget suivante, relative à
l’étude spéciale sur l’application de la Loi sur les langues
officielles, pour l’exercice se terminant le 31 mars 2009, soit
adoptée et présentée au Comité permanent de la régie interne, des
budgets et de l’administration :

Services professionnels et autres 3 500,00 $
Transports et communications 0
Autres dépenses 1 500,00 $
TOTAL 5 000,00 $

À 18 h 20, la séance est levée jusqu’à nouvelle convocation de la
présidence.

ATTESTÉ :

La greffière du comité,
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EVIDENCE

OTTAWA, Monday, March 23, 2009

The Standing Senate Committee on Official Languages met
this day at 4 p.m. for its study of the application of the Official
Languages Act and of the regulations and directives made under
it, within those institutions subject to the Act.

Senator Maria Chaput (Chair) in the chair.

[Translation]

The Chair: Honourable senators, I see that we have a quorum
and I would like to call this meeting to order.

Welcome to the Standing Senate Committee on Official
Languages. I am Senator Maria Chaput from Manitoba, Chair
of the committee.

I would like to introduce the committee members who are with
us today. I will begin on my far left: Senator Gérald Comeau from
Nova Scotia, Senator Andrée Champagne from Quebec, who is
vice-chair of our committee, and Senator Fortin-Duplessis, also
from Quebec. On my right we have Senator Mobina Jaffer from
British Columbia, Senator Claudette Tardif from Alberta and
Senator Rose-Marie Losier-Cool from New Brunswick.

Today we are pleased to have with us the Minister of Canadian
Heritage and Official Languages, the Honourable James Moore,
as well as officials accompanying him today. They are Ms. Judith
LaRocque, Deputy Minister, Mr. Hubert Lussier, Director
General, Official Languages Support Program, and Mr. David
Robinson, Director General of the 2010 Olympic and Paralympic
Winter Games Federal Secretariat.

Welcome to you all.

The minister is appearing before the committee today to
present his views, as Minister of Canadian Heritage and Official
Languages, on a variety of issues related to official languages.

As you know, Mr. Minister, the development and vitality of
these communities is the very focus of the committee’s discussion
and the work it carries out. The committee wishes to extend its
sincere thanks to you for accepting our invitation to appear
today. I now invite you to make your opening statement.

Hon. James Moore, P.C., M.P., Minister of Canadian Heritage
and Official Languages: Madam Chair, I am very pleased to be
here today and I want to thank you for your kind invitation. I
have a great deal of respect for this committee, which has an
excellent reputation on the Hill, that of a committee that works
hard in a non-partisan manner for the future of Canada’s official
languages.

I am here today to talk about what I would like to accomplish
in the coming months in the matter of promoting our nation’s
official languages and to lay the groundwork for a productive
working relationship.

TÉMOIGNAGES

OTTAWA, le lundi 23 mars 2009

Le Comité sénatorial permanent des langues officielles se réunit
aujourd’hui à 16 heures pour faire une étude sur l’application de la
Loi sur les langues officielles, ainsi que des règlements et
instructions en découlant, au sein des institutions assujetties à la loi.

Le sénateur Maria Chaput (présidente) occupe le fauteuil.

[Français]

La présidente : Honorables sénateurs, je vois que nous avons le
quorum et je déclare la séance ouverte.

Je vous souhaite la bienvenue au Comité sénatorial permanent
des langues officielles. Je suis le sénateur Maria Chaput, du
Manitoba, présidente du comité.

J’aimerais vous présenter les membres du comité présents
aujourd’hui. Je vais commencer à mon extrême gauche : le
sénateur Gérald Comeau, de la Nouvelle-Écosse, le sénateur
Andrée Champagne, du Québec, vice-présidente de notre comité,
et le sénateur Fortin-Duplessis, également du Québec. À ma
droite : le sénateur Mobina Jaffer de la Colombie-Britannique, le
sénateur Claudette Tardif, de l’Alberta et le sénateur Rose-Marie
Losier-Cool, du Nouveau-Brunswick.

Nous accueillons aujourd’hui le ministre du Patrimoine
canadien et des Langues officielles, l’honorable James Moore,
ainsi que les gens qui l’accompagnent, Mme Judith LaRocque,
sous-ministre, M. Hubert Lussier, directeur général, Programmes
d’appui aux langues officielles, et M. David Robinson, directeur
général du Secrétariat fédéral des Jeux olympiques et
paralympiques d’hiver de 2010.

Je vous souhaite la bienvenue.

Le ministre comparaît devant le comité aujourd’hui pour
donner son point de vue comme ministre du Patrimoine canadien
et des Langues officielles sur différents enjeux en matière de
langues officielles.

Comme vous le savez, monsieur le ministre, le développement
et l’épanouissement de ces communautés sont le cœur de toute
discussion et du travail de ce comité. Le comité vous remercie
sincèrement d’avoir accepté notre invitation à comparaître
aujourd’hui. Je vous invite maintenant à prendre la parole.

L’honorable James Moore, C.P., député, ministre du Patrimoine
canadien et des Langues officielles : Madame la présidente, je suis
très heureux d’être ici aujourd’hui et je vous remercie de
l’invitation. J’ai beaucoup de respect pour ce comité qui jouit
d’une excellente réputation sur la Colline étant, un comité qui
travaille fort et d’une manière non partisane pour l’avenir des
langues officielles au Canada.

Je suis ici pour vous parler de ce que je veux réaliser au cours
des prochains mois dans le dossier des langues officielles et pour
jeter les bases d’une relation de travail fructueuse.
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To begin, I would like to say how honoured I was that the
Prime Minister entrusted me with the responsibility for official
languages, first as Secretary of State, and then as minister. For
me, it is a tremendously important portfolio.

In fact, French played a central role in my life as I was growing
up. You see, 30 years ago, my parents felt that it was important
for French to be taught in British Columbia. They were ahead of
their time in our province and believed that the key to uniting our
country was communication. So, they enrolled my two sisters and
me in French immersion school from kindergarden onward, and I
am eternally grateful to them for their foresight. I am very proud
to be among the growing number of Canadians — 9.6 million
francophones and francophiles —who speak French.

[English]

Today my ability to speak French and English is a true asset
for me. I am able to fully comprehend our society and its people;
and I understand the hopes and concerns of Canadians and
appreciate the cultural wealth of anglophone and francophone
communities across our country.

As Minister of Canadian Heritage and Official Languages, I
am responsible for the Official Languages Support Programs and
the coordination of government action in official languages.

[Translation]

Since last July, I have met with a number of official-language
community representatives, including members of the organizing
committee of the next World Acadian Congress. We have
invested over 4 millions dollars in this congress.

I also took part in roundtables bringing together community
leaders in Vancouver, Moncton and Edmonton.

I attended the opening of the Canadian Francophone Games in
Edmonton last August.

I also took part in Francoforce both in Quebec and in Dieppe.
For his part, my colleague, Steven Blaney, represented me when
Francoforce came to Ottawa. Francoforce enabled me to discover
a talented and audacious new generation of Francophone artists
who are very proud of their roots. I have also had the privilege of
speaking with young Canadians who are learning their second
official language, as well as other young Canadians who are
pursuing their university studies in French in minority official-
language communities.

In fact, less than a month ago, I announced that Simon Fraser
University would receive an additional $1,215,000 to support its
Office of Francophone and Francophile Affairs, bringing our
Government’s investment in this office to over $6.5 million.
Thanks to the office, francophones and francophiles in this part
of the country can do more than simply pursue a post-secondary
education in French; they can stay in their province; they can

J’aimerais tout d’abord vous dire à quel point j’ai été honoré
que le premier ministre me confie le dossier des langues officielles,
d’abord en tant que secrétaire d’État et puis en tant que ministre.
C’est un dossier de première importance pour moi.

Dans ma propre famille, le français occupe une place centrale.
Il y a 30 ans, mes parents ont déterminé qu’il était important
d’enseigner le français en Colombie-Britannique. Ils étaient bien
en avance sur leur temps dans notre province. Ils croyaient que la
clé pour unifier notre pays était la communication. Ils nous ont
donc inscrits dans une école d’immersion française, mes deux
sœurs et moi, et ce, dès la maternelle. Aujourd’hui, je leur en suis
plus reconnaissant que jamais. C’est avec beaucoup de fierté que
je fais partie du nombre croissant de Canadiens qui parlent
français. Nous sommes 9,6 millions de francophones et
francophiles au pays.

[Traduction]

Aujourd’hui, ma capacité de parler français et anglais est un
véritable atout pour moi. Cela me permet de comprendre
parfaitement notre société et les aspirations de ses citoyens. Je
comprends les espoirs et les préoccupations de l’ensemble des
Canadiens. Et je peux apprécier toute la richesse culturelle des
communautés anglophones et francophones de tout le pays.

À titre de ministre du Patrimoine canadien et des Langues
officielles, je suis responsable des Programmes d’appui aux
langues officielles et de la coordination de l’action
gouvernementale en langues officielles.

[Français]

Depuis juillet dernier, j’ai rencontré plusieurs représentants des
communautés de langues officielles incluant les membres du
comité organisateur du prochain Congrès mondial acadien. Nous
avons investi, jusqu’à maintenant, plus de 4 millions de dollars
dans ce congrès.

J’ai également pris part à des tables rondes réunissant des chefs
de file des communautés à Vancouver, Moncton et Edmonton.

J’ai assisté à l’ouverture des Jeux de la Francophonie
canadienne à Edmonton en août dernier.

J’ai pris part à Francoforce, d’abord à Québec puis à Dieppe.
Mon collègue, Steven Blaney, m’a représenté lors du passage des
Francoforce, à Ottawa. Francoforce m’a permis de découvrir une
relève francophone talentueuse, audacieuse et fière de ses origines.
J’ai aussi eu la chance de discuter avec des jeunes qui apprennent
leur deuxième langue officielle ainsi qu’avec d’autres qui
poursuivent leurs études universitaires en français dans une
communauté en situation minoritaire.

En fait, j’annonçais une contribution supplémentaire
de 1 215 000 $ à l’Université Simon Fraser, il y a moins d’un
mois, en appui au Bureau des affaires francophones et
francophiles de la Colombie-Britannique. L’investissement
total de notre gouvernement dans ce bureau totalise plus
de 6,5 millions de dollars. Grâce à ce bureau, francophones et
francophiles de ce coin de pays font bien plus que poursuivre leurs
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express their attachment to the French language and to
francophone culture; and, above all, they can continue to
contribute to the vitality of their community in countless ways.

I consider the needs of official-language communities in all my
decisions. For example, when I created the Canada Media Fund, I
made sure that francophone communities would have their own
budget.

On a smaller scale, in early March, I announced that we would
support Maillardville’s 20th Festival du Bois. This
community, which I am well acquainted with, is celebrating its
100th anniversary and is the oldest Francophone community west
of the Rockies.

Of course, this is not the only anniversary of major importance
to Canada in 2009.

[English]

As you know, the Official Languages Act turns 40 this year.
The anniversary is a real milestone, as the Official Languages Act
was an excellent initiative for asserting Canadians’ rights and
opening up new opportunities to them. The recognition of our
two official languages has always been part of my life and the
country I have always known.

Our linguistic duality is a treasure and we want to take
advantage of this anniversary to make Canadians more aware of
the benefits of having two world-class official languages.

[Translation]

The year 2009 will be critical for those working in the official
languages field. Our Government will continue to deliver on the
commitments set forth in the Roadmap for Canada’s Linguistic
Duality, announced last June. I can assure you that a lot of work
went into developing the roadmap. We considered the
perspectives of a great many players.

We drew inspiration from the work of committees and reports
of the Commissioner of Official Languages. We also took into
account the recommendations issued in Bernard Lord’s report
and the results of the Sommet des communautés francophones et
acadienne.

The roadmap is a far-reaching document that is very important
to our country. It defines the Government of Canada’s overall
approach in matters of official languages, while presenting our
objectives and our strategies. I have said this before, and I will say
it again today: our government is determined to honour its
commitment to all Canadians by making good on all the
initiatives set forth in the roadmap. This is an unprecedented
investment: $1.1 billion over five years. For 2008-2009, we expect
to invest over $180 million, on top of the $15 million already set
aside in the 2007 Budget for official-language community
activities.

études postsecondaires en français, ils demeurent dans la
province, ils affirment leur attachement à la langue française et
à la culture francophone et surtout, ils continuent de contribuer
de plusieurs façons à la vitalité de leur communauté.

Je considère les besoins des communautés de langues officielles
dans toutes mes décisions. Par exemple, quand j’ai créé le Fonds
des nouveaux médias du Canada, je me suis assuré que les
communautés gardent une enveloppe réservée.

À plus petite échelle, j’ai eu l’occasion d’annoncer, au début de
mars, l’octroi d’un appui financier au 20e Festival du Bois de
Maillardville. Cette communauté que je connais bien fête cette
année son centenaire. Il s’agit de la plus ancienne communauté
francophone à l’ouest des Rocheuses.

Ce n’est évidemment pas le seul anniversaire important au pays
en 2009.

[Traduction]

Comme vous le savez, la Loi sur les langues officielles célèbre
ses 40 ans cette année. C’est un anniversaire qui représente un
véritable jalon. Car la Loi sur les langues officielles a été une
excellente initiative pour faire valoir les droits des Canadiens et
leur ouvrir de nouvelles possibilités. La reconnaissance de nos
deux langues officielles a toujours fait partie de ma vie et de mon
pays.

Notre dualité linguistique est une richesse, et nous voulons
profiter de cet anniversaire pour sensibiliser les Canadiens aux
avantages dont ils jouissent en possédant deux langues officielles
de calibre international.

[Français]

L’année 2009 sera cruciale pour ceux qui oeuvrent dans le
domaine des langues officielles. Notre gouvernement continue de
concrétiser les engagements qu’il a pris en juin dernier en
annonçant la Feuille de route pour la dualité linguistique
canadienne. Je peux vous dire que beaucoup de travail a été
consacré à l’élaboration de la Feuille de route. Nous avons tenu
compte des perspectives d’un très grand nombre d’intervenants.

Nous nous sommes inspirés des travaux des comités et des
rapports du commissaire aux langues officielles. Nous avons aussi
tenu compte des recommandations du rapport de Bernard Lord
ainsi que des résultats du Sommet des communautés
francophones et acadienne.

La Feuille de route est un document d’une grande ampleur et
d’une importance capitale. Elle définit l’approche globale du
gouvernement du Canada en matière de langues officielles tout en
présentant nos objectifs et nos stratégies. Je l’ai dit à plusieurs
reprises et je le réitère aujourd’hui, notre gouvernement est
déterminé à respecter son engagement à livrer intégralement aux
Canadiens les initiatives annoncées dans la Feuille de route.
Notre investissement est sans précédent, c’est 1,1 milliard de
dollars sur cinq ans. Pour 2008-2009, nous prévoyons verser plus
de 180 millions de dollars, auxquels s’ajoutent 15 millions de
dollars additionnels réservés dans le budget de 2007 pour les
activités des communautés de langues officielles.
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[English]

As a matter of fact, the Roadmap for Canada’s Linguistic
Duality funding announcements have started in sectors that we
consider to be priorities — health, justice, immigration and
economic development, as well as the arts and culture. I assure
you that the implementation work is proceeding smoothly.

The Economic Action Plan presented in Budget 2009, passed
by the House of Commons and the Senate, clearly demonstrates
our government’s commitment to the arts, culture and heritage.
The plan sets aside an unprecedented $540 million to provide
support and sound economic return on our investment.

[Translation]

Culture is also a major new component of the Roadmap. In
fact, three days ago, as part of the Rendez-vous de la
Francophonie in Vancouver, I announced the implementation
of the Cultural Development Fund, an initiative that will enable
us to respond to certain requests expressed by the Francophone
community. This fund will have a $14 million budget over four
years. It will support and strengthen the arts, culture, and heritage
in English and French official-language minority communities,
while promoting a sense of identity and belonging in these
communities. It will also enable Canadians everywhere to better
appreciate the diversity and vitality of our national arts and
culture from Whitehorse to Moncton, by way of St. Boniface and
Lennoxville.

I recently had the pleasure of announcing new details on the
National Translation Program for Book Publishing. Starting
April 1, our government will invest $5 million over four years to
help Canadian publishers translate the literary works of Canadian
authors into French and English. The aim of this program is to
make the immense cultural and literary riches of our country
accessible to as many Canadians as possible.

Regarding the health sector, I wanted to mention that Colin
Carrie, Parliamentary Secretary to the Minister of Health,
announced today that the Consortium national de la formation
en santé will receive an additional $4 million to help francophone
students pursue post-secondary studies in this field.

I also wanted to discuss education, since it is a major
component of the roadmap. The government has been working
on education with its partners for a long time. In fact, for
some 40 years, the Government of Canada has offered support to
the provinces and the territories with a view to helping them meet
their responsibilities in matters of minority language instruction.
For the last full year, we spent $288 million on education,
specifically on education in the minority language and on
second-language instruction.

[Traduction]

En fait, le financement versé dans le cadre de la Feuille de route
fait déjà l’objet d’annonces dans les secteurs que nous estimons
prioritaires : la santé, la justice, l’immigration, le développement
économique ainsi que les arts et la culture. Le travail de mise en
oeuvre se fait bel et bien, je vous l’assure.

Le Plan d’action économique présenté dans le budget
de 2009 témoigne de l’engagement de notre gouvernement en
faveur des arts, de la culture et du patrimoine. Ce plan réserve une
somme inégalée de 540 millions de dollars pour apporter un appui
à ce secteur, tout en constituant un excellent investissement
économique.

[Français]

La culture est aussi une composante nouvelle et importante de
la Feuille de route. Il y a trois jours, dans le cadre des rendez-vous
de la Francophonie à Vancouver, j’ai d’ailleurs eu l’occasion
d’annoncer la mise en œuvre du Fonds de développement culturel.
Grâce à ce fonds, nous répondons à certaines demandes exprimées
par les communautés. Ce fonds bénéficiera d’un budget
de 14 millions de dollars sur quatre ans. Il viendra appuyer et
renforcer les arts, la culture et le patrimoine au sein des
communautés anglophones et francophones vivant en situation
minoritaire. Il favorisera la construction identitaire et le sens
d’appartenance au sein de ces communautés et il permettra aux
Canadiens de partout de mieux connaître la diversité et la vitalité
de la scène culturelle des communautés de Whitehorse à Moncton
en passant par Saint-Boniface et Lennoxville.

Récemment, j’ai aussi eu le plaisir d’annoncer plus de détails
pour le programme national de traduction pour l’édition du livre.
À partir du 1er avril, notre gouvernement investira cinq millions
de dollars sur quatre ans pour aider les éditeurs du Canada à
traduire des ouvrages littéraires d’auteurs canadiens en français et
en anglais. Avec ce programme, nous voulons donner accès à
l’immense richesse culturelle et littéraire de notre pays au plus
grand nombre de Canadiens possible.

Dans le secteur de la santé, je tiens à souligner que, aujourd’hui
même, Colin Carrie, le secrétaire parlementaire du ministre de la
Santé, a annoncé un appui additionnel de quatre millions de
dollars au Consortium national de la formation en santé. Cet
appui aidera les étudiants francophones à poursuivre des études
postsecondaires dans ce domaine.

Je tenais aussi à vous parler d’éducation, car c’est un élément
majeur de la Feuille de route. L’éducation est un secteur où le
gouvernement collabore de longue date avec les partenaires. En
fait, depuis près de 40 ans, le gouvernement du Canada offre une
aide financière aux provinces et aux territoires pour les aider à
s’acquitter de leurs responsabilités en matière d’enseignement
dans la langue de la minorité. Pour la dernière année complète, les
investissements en éducation se sont élevés à 288 millions de
dollars. Ces fonds vont à l’éducation dans la langue de la minorité
à l’apprentissage de la langue seconde.
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Agreements in matters of services and education between our
government and the 13 provinces and territories must be renewed
this year. This will enable us to pursue our partnership, while
honouring our commitment to ensure that the roadmap is
implemented in such a way as to consider regional specificities.

It is important that Canadians be given the opportunity to
improve their mastery of French and English from primary school
to secondary school. When we work with provincial governments
on school or community-centre expansion projects, our intent is
for these projects to benefit our youngest citizens. For example,
we supported the expansion of the Centre communautaire
Sainte-Anne in Fredericton through a total investment of over
$6.6 million.

All these efforts show that our government remains strongly
committed to promoting our communities and our linguistic
duality. I fully intend to keep working with all the players, with
the communities, and with the provincial and territorial
governments, on behalf of Canadians everywhere.

[English]

We are committed to implementing the roadmap along with
the renewing of the agreements and the establishment of the
Program to Support Linguistic Rights. We are less than a year
away from the 2010 Olympic and Paralympic Winter Games in
Vancouver, the discussion of which is the main reason
Mr. Robinson is here today. Since the planning for the games
began, respect and promotion of our two official languages have
been priorities for our government.

[Translation]

The study presented by the Commissioner of Official
Languages last December aptly expresses the fact that the
2010 Olympic Games are golden opportunity for Canada to
promote its linguistic duality.

Our government expects nothing less than model games with
respect to official language matters in 2010. I can assure you that
our government and all our partners are working diligently to
ensure that the 2010 Winter Games are games for all Canadians.
In fact, we just unveiled the prototype of the Olympic Torch.
In my opinion, the Torch Relay is one of the best symbols
of the pan-Canadian spirit of the games. The relay will
link 1,000 communities, both anglophone and francophone.
And, during the games, Canadians will be able to witness the
feats of our athletes in the official language of their choice.

As you can see, 2009 will be a full year. I know that a lot of
work has already gone into promoting our official languages. As
the Minister responsible for Official Languages, I am fortunate to
have the support of a dedicated parliamentary secretary. Shelly
Glover, who is with me today, proudly represents me on a wide

Les ententes en matière de services et d’éducation entre notre
gouvernement et les 10 provinces et trois territoires doivent être
renouvelés cette année. Cela nous permettra de poursuivre la
collaboration tout en remplissant notre engagement d’assurer une
mise en œuvre de la Feuille de route qui tient compte des
spécificités régionales.

Il importe que les Canadiens aient la possibilité d’approfondir
leur maîtrise du français et de l’anglais tout au long de leur
cheminement scolaire du primaire jusqu’au secondaire. C’est ce
que nous visons lorsque nous collaborons avec les gouvernements
provinciaux pour que des projets d’agrandissement de centres
scolaires communautaires profitent à nos plus jeunes. Je pense
notamment au centre communautaire Sainte-Anne à Fredericton,
duquel notre gouvernement a appuyé l’agrandissement avec une
contribution totale de plus de 6,6 millions de dollars.

En somme, notre gouvernement demeure fermement engagé en
faveur de nos communautés et de la dualité linguistique. J’ai la
ferme intention de continuer à travailler avec tous les
intervenants, avec les communautés et avec les gouvernements
provinciaux et territoriaux dans l’intérêt des Canadiens et partout
au pays.

[Traduction]

Nous nous sommes engagés à mettre en oeuvre la Feuille de
route, à renouveler les ententes et à mettre en place le Programme
d’appui aux droits linguistiques. Nous sommes à moins d’un an
des Jeux olympiques et paralympiques d’hiver de 2010 à
Vancouver — et c’est la raison principale de la présence
aujourd’hui de M. Robinson. Dès le début de la planification
des jeux, le respect et la promotion de nos deux langues officielles
ont été une priorité pour notre gouvernement.

[Français]

L’étude que le commissaire aux langues officielles a présentée
en décembre dernier exprime bien que les Jeux de 2010 sont pour
le Canada une occasion de faire valoir notre dualité linguistique.

Enfin, notre gouvernement ne vise rien de moins que des « jeux
modèles » en matière de langues officielles en 2010. Je vous assure
que notre gouvernement et tous nos partenaires travaillent
d’arrache-pied pour que les Jeux d’hiver de 2010 soient des jeux
pour tous les Canadiens. Nous venons justement de présenter le
prototype du flambeau olympique. Le relais de la flamme est, à
mon avis, un des plus beaux témoignages du caractère
pancanadien des jeux. Son parcours reliera un millier de
communautés, tant anglophones que francophones, et pendant
les jeux, les Canadiens pourront être témoins des exploits de nos
athlètes dans la langue officielle de leur choix.

En conclusion, comme vous pouvez le constater, l’année
s’annonce chargée. Je sais que beaucoup de travail a été réalisé
jusqu’ici dans le domaine des langues officielles. En tant que
ministre responsable des langues officielles j’ai la chance de
compter sur une secrétaire parlementaire pour les langues
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range of activities. I can always count on her knowledge of the
realities of official-language communities and on her desire to
promote Canada’s linguistic duality.

Today I would like to call on your skills to help the
government explore means and ways of encouraging more
Canadians to master their two official languages and to use
them regularly. I would like to work effectively with you and with
all our partners within and outside of government to ensure that
all Canadians benefit from our linguistic duality. Thank you. I am
open for questions.

The Chair: Thank you, Mr. Minister. We will immediately
open it up to questions from senators. However, I would like to
remind colleagues that the minister must leave at 4:55 p.m. I
therefore ask that you keep your questions specific and focused.

[English]

Senator Jaffer: I want to welcome you, Mr. Minister, and as a
British Columbian, I am very proud of your heritage and the
vision your parents had. I hope that in the future we will have
more people like you from British Columbia who are fluent in
French.

Regarding the very strong immigrant and new Canadian
community we have whose first language is French, I would
appreciate if you would tell us what you are doing to include them
in the Olympic Games, especially in B.C. As you know, we have a
large francophone immigrant community. Also, what kind of
programs are you doing to help those who live outside Quebec
integrate into our community?

Mr. Moore: With regard to the 2010 Olympic Games, you
should know that official language minority community
involvement is part of the conditions made for the money that
Parliament approved for the torch relay, for example — which is
46,000 kilometres is the length of the torch relay, which is the
longest in Olympic history; official language minority
communities are to be along the route and that includes both
francophone and anglophone communities to ensure these are
Canada’s games.

We in British Columbia have known about the games and have
been getting excited about them for a long time. Unfortunately,
there is a sense in British Columbia that the excitement about the
games has not spread as far east as we want it to. The torch relay
was announced early — this past fall — to try to get people
excited about it and we want to involve, not just communities but
also artists in every sense of the celebrations, along the route. The

officielles pleinement engagée dans ce dossier. Shelly Glover, qui
m’accompagne aujourd’hui, me représente fièrement dans le cadre
de diverses activités et je suis heureux de pouvoir compter tant sur
sa connaissance des réalités des communautés de langues
officielles que sur sa volonté de promouvoir notre dualité
linguistique.

J’aimerais faire appel à vos compétences pour aider le
gouvernement à explorer des pistes d’action qui nous
permettront d’encourager plus de Canadiens à maîtriser leurs
deux langues officielles et à les utiliser régulièrement. Je souhaite
travailler efficacement avec vous et avec nos partenaires, au
gouvernement et à l’extérieur, pour faire en sorte que la dualité
linguistique du Canada continue de profiter à tous les Canadiens.
Je vous remercie, je suis prêt à répondre à vos questions.

La présidente : Monsieur le ministre, je vous remercie. Nous
allons immédiatement passer aux questions des sénateurs;
j’aimerais toutefois vous rappeler, chers collègues, que le
ministre doit partir à 16 h 55, je vous demanderai donc de
poser des questions précises et ciblées.

[Traduction]

Le sénateur Jaffer : Monsieur le ministre, je vous souhaite la
bienvenue au comité et je tiens à vous dire, moi qui suis de la
Colombie-Britannique, que je suis très fière de vos antécédents et
de la vision qu’avaient vos parents. J’espère que, à l’avenir,
davantage d’habitants de la Colombie-Britannique parleront
couramment le français comme vous.

En ce qui concerne l’importante communauté immigrante
et les nombreux néo-Canadiens dont la première langue est le
français, j’aimerais que vous nous disiez ce que vous faites
actuellement pour les inclure dans les Jeux olympiques, surtout en
Colombie-Britannique. Comme vous le savez, nous avons une
grande communauté immigrante francophone dans cette
province. Je voudrais également savoir quels programmes
ministériels il existe à l’heure actuelle qui peuvent aider les
francophones hors Québec à s’intégrer dans la collectivité?

M. Moore : S’agissant des Jeux olympiques de 2010, vous
n’êtes certainement pas sans savoir que la participation des
communautés de langue officielle en situation minoritaire est
l’une des conditions rattachées aux crédits approuvés par le
Parlement pour le parcours de la flamme olympique — d’ailleurs,
ce parcours de 46 000 kilomètres est le plus long parcours dans
toute l’histoire des Jeux olympiques; des représentants des
communautés de langue officielle en situation minoritaire seront
présents le long du parcours — et il s’agit de représentants des
communautés à la fois francophones et anglophones — afin de
bien communiquer le message que ce sont les Jeux olympiques du
Canada.

En Colombie-Britannique, nous sommes au courant des Jeux
olympiques depuis un bon moment et avons donc eu l’occasion de
nous enthousiasmer pour cette importante manifestation sportive.
Malheureusement, on a l’impression en Colombie-Britannique
que l’enthousiasme que suscitent les Jeux olympiques chez nous
n’a pas encore autant conquis la population de l’est du pays que
nous l’aurions souhaité. Le parcours de la flamme olympique a
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torch will stop at 100 different communities across the country
and we want to ensure that official language minority
communities are involved in the.

As I often remind many of our Bloc Québécois colleagues
in the House of Commons, who like to take shots at the
2010 Olympics by indicating it is a sporting event and it is taking
up too much money, this is an incredible opportunity for
Canada, not only in official languages but also artistically.
Three-point-two billion people be watching the Opening
Ceremonies of the 2010 Olympic and Paralympic Games. We
will have artists across this country; youth, Aboriginal artists and
French and English artists will be telling the Canadian story in
both official languages in BC Place Stadium. They will be
involved across the country in the torch relay.

As I remind my colleagues from the Bloc Québécois, two-thirds
of the athletes will be from the Province of Quebec. This is a real
pan-Canadian effort that I think will be a unifying effort for the
country at a time when we need not only economic stimulus but a
good jolt of Canadian patriotism and pride. The 2010 Olympic
Games will be a good moment for Canada. Official language
minority communities will be involved in that way.

Your second question was with regard to general support for
official language minority communities. We have a number of
programs. One of the very large and engaged ones is a round
table —

Senator Jaffer: May I interrupt? I know many other senators
have questions, so may I ask you to give that answer in writing?
That will be sufficient. I have one more question.

Mr. Moore: The short answer is we are doing a lot.

Senator Jaffer: Thank you and we will ask you to come back
another day. I am pleased that you have emphasized your vision
and our committee’s vision that I often worry that we, as British
Columbians, do not want to have the black mark that we did not
respect the dual-linguistic heritage that we have in B.C.

We have to ensure it is well portrayed. I know the Official
Languages Commissioner has spoken about the issue of
translation and the Translation Bureau’s expertise. I understand
there is a gap of $1.5 million that Vancouver Organizing
Committee for the 2010 Olympic and Paralympic Winter
Games (VANOC) has asked the federal government assist with.

été annoncé tôt — pendant l’automne — en vue justement
d’enthousiasmer la population, et nous voulons faire participer,
pas seulement les membres des diverses communautés,
mais les artistes de tous types aux célébrations qui vont avoir
lieu tout au long du parcours. La flamme olympiques fera escale
dans 100 collectivités différentes au Canada et nous tenons à ce
que les communautés de langue officielle en situation minoritaire
participent aux activités.

Comme j’ai souvent l’occasion de le rappeler à nos collègues du
Bloc québécois à la Chambre des communes, qui se plaisent à
attaquer les Jeux olympiques de 2010 en disant que c’est une
manifestation sportive qui coûte trop cher, les jeux représentent
une occasion en or pour le Canada, pas seulement du point de vue
de nos langues officielles, mais aussi sur le plan artistique. Le fait
est que 3,2 milliards de personnes regarderont les cérémonies
d’inauguration des Jeux olympiques et paralympiques de 2010. Ce
sera une belle vitrine pour nos artistes de toutes les régions du
Canada : des jeunes, des artistes autochtones, francophones et
anglophones auront l’occasion de présenter l’histoire du Canada
dans les deux langues officielles au BC Place Stadium. Ils
participeront également au parcours de la flamme olympique.

Comme j’ai également l’occasion de le rappeler à mes collègues
du Bloc québécois, les deux tiers des athlètes seront de la province
de Québec. Il s’agit donc d’un véritable effort pancanadien qui,
selon moi, saura unifier le pays à un moment où nous avons
besoin, non seulement d’un plan de relance économique, mais
aussi d’une bonne dose de fierté et de patriotisme canadien. Les
Jeux olympiques de 2010 seront un moment phare pour le
Canada, et les membres des collectivités de langue officielle en
situation minoritaire seront présents.

Votre deuxième question portait sur les programmes d’appui
aux communautés de langue officielle en situation minoritaire. À
l’heure actuelle, il existe plusieurs programmes. L’un des plus
important et des plus efficaces est...

Le sénateur Jaffer : Pourrais-je vous interrompre? Comme je
sais que beaucoup d’autres sénateurs ont des questions à vous
poser, j’aimerais vous inviter à me répondre par écrit. Une
réponse écrite sera suffisante. J’ai une autre question à vous poser.

M. Moore : Je peux vous dire rapidement que nous faisons
beaucoup de choses dans ce domaine.

Le sénateur Jaffer : Je vous remercie, et nous allons d’ailleurs
vous demander de revenir un autre jour. Je suis contente
de voir que vous insistez beaucoup sur votre vision et
celle du comité car nous ne voulons pas, nous qui sommes de la
Colombie-Britannique, qu’on puisse nous reprocher de ne pas
avoir respecté le patrimoine qui existe en Colombie-Britannique
en matière de dualité linguistique.

Nous devons donc nous assurer de bien représenter cette
dualité linguistique. Je sais que le Commissaire des langues
officielles a souvent abordé la question de la traduction et de
l’expertise du Bureau de la traduction dans ce domaine.
Je crois savoir qu’il existe actuellement un écart de financement
de 1,5 million de dollars et que le Comité d’organisation des Jeux
olympiques et paralympiques d’hiver de 2010 — le COVAN — a
demandé au gouvernement fédéral de l’aider à combler cet écart.
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What are you doing to ensure that gap is covered?

Mr. Moore: Senator Jaffer, just look at the success and the
analysis that has been done on VANOC efforts on the 2010 file.
In the last Parliament, David Emerson was the minister
responsible for the 2010 games. I was his parliamentary
secretary. There actually were moments when VANOC had
media scrums and did not have anyone present to speak French,
which was a great disappointment to many Canadians. VANOC
recognizes they made errors in that regard.

Over time, they have made incredible strides in the right
direction, not only on the torch relay and the opening ceremony,
but also in making investments and ensuring that staff and the
execution of the 2010 games will be fluently bilingual. We will
have the capacity to broadcast the Olympic Games in both official
languages. Volunteers will be involved at the 2010 games.

I do not know if Mr. Robinson wants to add more of the
progress of 2010 regarding official languages, but it has been
substantial from where they began to where they are now.

David M. Robinson, Director General, 2010 Olympic and
Paralympic Winter Games Federal Secretariat, Canadian
Heritage: Recently, VANOC, the games organizing committee,
completed their final version of the business plan. Now, we are in
the process of reviewing the plan. VANOC’s commitments on
official languages are articulated in the contract they signed with
us, called the multi-party agreement. That agreement stipulates in
clear detail what VANOC is obligated to do. We are reviewing
their obligations under the multi-party agreement and ensuring
that they have provided sufficient resources. We will soon be
reporting to the minister on our findings.

Senator Jaffer: I appreciate that very much. However, I
understand there is a gap of $1.5 million for VANOC to provide
the kind of services required over and above what it can do with
committed funds. Will the minister provide that funding?

Mr. Moore: I am not aware of a funding gap.

John Furlong from VANOC was in Ottawa the week before
last. We had a good meeting and he gave me a full briefing on
how far VANOC has come.

We are aware of the concerns raised by official language
minority communities outside Quebec. Broadcasters within
Quebec, CTV, TQS, RDS, RIS, will deliver the games in both
official languages. There have been concerns raised about the
dynamic outside of Quebec. However, the number of people who
have concerns is shrinking dramatically. These are Canada’s

Que faites-vous donc pour vous assurer que cet écart de
financement sera comblé?

M. Moore : Sénateur Jaffer, il suffit de regarder les analyses
effectuées au sujet des efforts déployés par le COVAN dans le
dossier des Jeux olympiques de 2010, efforts qui ont été couronnés
de succès. Au cours de la dernière législature, c’est David
Emerson qui était le ministre responsable des Jeux olympiques
de 2010. J’étais son secrétaire parlementaire. Il est vrai que, par
moments, le COVAN tenait des conférences de presse sans avoir
quelqu’un parmi eux qui puisse s’exprimer en français, ce qui a
beaucoup déçu de nombreux Canadiens. Le COVAN reconnaît
que c’était une erreur.

Par contre, au fil du temps, le COVAN a réalisé de très grands
progrès sur ce plan-là, pas seulement pour le parcours de la
flamme olympique et la cérémonie d’inauguration, mais aussi au
niveau des investissements qu’il a faits en vue de s’assurer que le
personnel des Jeux olympiques de 2010, et les jeux en général,
seront parfaitement bilingues. Aussi nous aurons la capacité de
diffuser les Jeux olympiques dans les deux langues officielles. Des
bénévoles seront également présents pour les Jeux olympiques.

Je ne sais pas si M. Robinson voudrait ajouter quelque chose
en ce qui concerne les progrès réalisés sur le plan des langues
officielles en prévision des Jeux olympiques de 2010, mais je peux
vous assurer que ces progrès sont substantiels, comparativement à
la situation au départ.

David M. Robinson, directeur général, Secrétariat fédéral des
Jeux olympiques et paralympiques d’hiver de 2010, Patrimoine
canadien : Dernièrement, le COVAN, c’est-à-dire le Comité
d’organisation des Jeux olympiques de Vancouver, a mis la
dernière main à sa version finale du plan d’activités. Nous
sommes actuellement en train d’examiner ce plan. Les
engagements du COVAN en matière de langues officielles sont
bien définis dans le contrat qu’il a signé avec nous, ce qu’on
appelle l’entente multipartite. Cette dernière présente en détail
l’ensemble des obligations du COVAN. Nous sommes en train
d’examiner ces obligations en vertu de l’Entente multipartite et de
nous assurer que les ressources prévues sont suffisantes. Nous
allons bientôt faire part au ministre de nos conclusions à ce sujet.

Le sénateur Jaffer : Je vous remercie pour cette mise à jour.
Toutefois, je crois savoir qu’il existe un écart de financement de
1,5 million de dollars et que le COVAN a besoin de cette somme
additionnelle, en plus des crédits déjà engagés, pour être en
mesure de fournir tous les services nécessaires. Le ministre
compte-t-il lui assurer ce financement?

M. Moore : Je ne suis pas au courant d’un écart de financement.

John Furlong, du COVAN, était à Ottawa il y a une dizaine de
jours. Nous avons eu une bonne réunion et il m’a expliqué en
détail tout ce qu’a fait le COVAN jusqu’à présent.

Nous sommes au courant des préoccupations exprimées par
certains responsables des communautés de langue officielle en
situation minoritaire hors Québec. Des radiodiffuseurs au
Québec, soit CTV, TQS, RDS et RIS, diffuseront les Jeux
olympiques dans les deux langues officielles. Il reste que certains
ont exprimé des inquiétudes au sujet de la dynamique en dehors
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games and they will be presented in both official language. It is
also helpful that French and English are also both official
languages of the IOC. Canadians will be very well served.

[Translation]

Senator Champagne: I have a supplementary question with
respect to arrangements for broadcasting the games. I was told
last week that there are still major discussions underway
regarding broadcasting arrangements for the Paralympic Games
and that no agreement has yet been reached between VANOC
and Globe Media. Last week, I had an opportunity to meet with
athletes in Valcartier. I think there may be a need for some gentle
encouragement from the minister responsible and the Minister of
State for Sports to ensure that our paralympic athletes also
receive the benefit of television broadcasting, so that we can see
them, not only on the podium during a 30-second clip on a
newscast, but also actually watch them perform. That is my
suggestion.

Mr. Moore: I am aware of the needs. People tend to forget,
because on the news, they talk about the ‘‘2010 Olympic Games.’’
However, it is the ‘‘Olympic and Paralympic Games.’’ The
infrastructure for the Paralympic Games is very important, as is
television broadcasting of those games. The infrastructure in place
to broadcast the Olympic Games will be used for the Paralympic
Games as well. I know that many people have concerns about this.

Judith A. LaRocque, Deputy Minister, Canadian Heritage:
Madam Chair, last week, we had an opportunity to meet with
CTV, which is the broadcaster for the games, and we asked that
very question. We were told that the Olympic Games
broadcasting agreement is an agreement with the Olympic
Committee. However, it is the Organizing Committee of the
Vancouver Olympic Games that holds the broadcast rights for the
Paralympic Games. It is a separate agreement. Committee
members anticipate the same quality of media coverage, but
they are not there yet. They have appointed Rick Hansen as
special advisor, and he will help them ensure that there is
appropriate coverage of the Paralympic Games. So, we are all on
the same wavelength.

Senator Champagne: Let us get our ministers involved, to give
them a little push!

Mr. Moore: The media centre in Vancouver is unprecedented
in the history of the Olympic Games.

Senator Tardif: Mr. Minister, I want to congratulate you on
your appointment as minister and also for your commitment to
French, one of our two official languages here in Canada. In your
presentation, you referred to projects that had recently received
funding. It seems to me that we are seeing piecemeal
announcements. The communities have been waiting for details
on implementation of the roadmap since June of 2008. When will
we be able to get more information on this?

du Québec, bien que ces personnes soient de plus en plus rares et
que leur nombre diminue rapidement. C’est le Canada qui est
l’hôte de ces jeux et je vous assure qu’ils seront présentés dans les
deux langues officielles. Le fait est que le français et l’anglais
soient les deux langues officielles du CIO est également utile. Je
vous assure que les Canadiens seront très bien servis.

[Français]

Le sénateur Champagne : J’ai une question supplémentaire
concernant la diffusion des jeux. On me disait la semaine dernière
qu’il y avait encore de grandes discussions sur la diffusion des
Jeux paralympiques et que ce n’était pas encore réglé entre le
COVAN et Globe Media. À Valcartier, la semaine dernière, j’ai
eu l’occasion de rencontrer des athlètes. Il faut peut-être un petit
coup de pouce du ministre responsable et du ministre d’État aux
sports pour faire en sorte que nos athlètes paralympiques
bénéficient aussi de la télédiffusion, qu’on puisse les voir, non
seulement sur le podium, pendant 30 secondes aux bulletins de
nouvelles, mais aussi, à l’occasion, les voir performer. C’est une
suggestion.

M. Moore : Je suis au courant des besoins. On oublie parce
qu’aux nouvelles, on mentionne « Jeux olympiques de 2010 ».
C’est « Jeux olympiques et paralympiques ». L’infrastructure
pour les Jeux paralympiques est très importante, de même que la
télédiffusion. L’infrastructure prévue pour la télédiffusion pour
les Jeux olympiques sera utilisée pour les Jeux paralympiques. Je
sais que plusieurs sont préoccupés à ce sujet.

Judith A. LaRocque, sous-ministre, Patrimoine canadien :
Madame la présidente, la semaine dernière, nous avons eu
l’occasion de rencontrer CTV, le radiodiffuseur des Jeux, et
nous avons posé cette même question. On nous a dit que l’entente
pour la radiodiffusion des Jeux olympiques est une entente avec le
comité olympique. Cependant, c’est le Comité organisateur des
Jeux olympiques de Vancouver qui possède les droits pour la
diffusion des Jeux paralympiques. Il s’agit d’une entente séparée.
Les membres de ce comité anticipent la même qualité de
couverture médiatique, mais ils n’étaient pas encore rendus là.
Ils ont nommé Rick Hansen comme conseiller spécial qui les
aidera à mener à bien la couverture des Jeux paralympiques.
Alors, nous sommes tous sur la même longueur d’onde.

Le sénateur Champagne : Comptons sur nos ministres pour les
pousser dans le dos un peu!

M. Moore : Le centre médiatique à Vancouver est sans pareil
dans l’histoire des Jeux olympiques.

Le sénateur Tardif : Monsieur le ministre, je tiens d’abord à
vous féliciter pour votre nomination en tant que ministre et aussi
pour votre engagement envers le français, une de nos deux langues
officielles au pays. Vous avez mentionné, dans votre présentation,
des projets qui avaient été financés dernièrement. Cela me semble
être des annonces en pièces détachées. Les communautés
attendent depuis juin 2008 des détails sur la mise en œuvre de la
Feuille de route. Quand pourrons-nous obtenir plus
d’informations à ce sujet?
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Mr. Moore: The roadmap represents a $1.1 billion investment
over five years. In the package, you have all the details with
respect to how the money will be distributed. We are
strengthening our commitment in this area. There is $17 million
set aside for the Canada Public Service Agency. . . .

Senator Tardif: Can I just interrupt you for a moment? Have
we all received that information?

Mr. Moore: The roadmap is on our website.

Senator Tardif: Do we have information regarding the
Canada-Community Agreements?

Mr. Moore: The agreements?

Senator Tardif: The Canada-Community Agreements that
expire in March of 2009?

Hubert Lussier, Director General, Official Languages Support
Programs, Canadian Heritage: The Canada-Community
Agreements can be concluded in the context of discussions with
both the francophone network outside Quebec and the anglophone
network inside Quebec. The agreements set out a mechanism for
cooperation with the communities. Unless that cooperation is
renewed, if both parties continue to want to agree on how they
should be implemented, then the cooperation continues.

Senator Tardif: Has the funding been enhanced?

Mr. Lussier: The funding is applied at current levels for the
fiscal year that is ending.

Senator Tardif: In terms of ‘‘positive measures,’’ Mr. Minister,
when we asked the question the last time— you were not minister
then — we were told that an answer could not be provided
because this was being handled by the Commissioner of Official
Languages. Now that the case has been settled out of court, do
you have a more precise definition of the term ‘‘positive
measures’’ under Part VII of the act?

Ms. LaRocque: Our definition is that anything that supports
the communities is a ‘‘positive measure’’. If you are referring
specifically to Part VII and what is being done at the federal level,
I can give you additional information. There has been an
extensive awareness campaign, an information tour and we have
also produced a guide for all federal government civil servants.
We could make those available to you.

Senator Tardif: I believe we have already received them. I
wanted to know if the guide had been updated since then. Have
other departments made you aware of what they have
accomplished in that respect? You do receive reports from each
of the departments.

Ms. LaRocque: Yes, we receive reports, we organize seminars
and the champions meet regularly.

Mr. Lussier: As the deputy minister just mentioned, there are
several networks within which the concepts underlying
application of Part VII are communicated. The champions

M. Moore : La Feuille de route, c’est 1,1 milliard de dollars sur
cinq ans. Dans le cahier, il y a tous les détails sur la distribution de
l’argent. Nous allons renforcer notre engagement à ce sujet. Il y a
17 millions de dollars pour l’Agence de la fonction publique au
Canada...

Le sénateur Tardif : Est-ce que je pourrais vous interrompre?
Est-ce que nous avons tous reçu cette information?

M. Moore : La Feuille de route est sur notre site web.

Le sénateur Tardif : Avons-nous des informations quant aux
ententes Canada-communautés?

M. Moore : Les ententes?

Le sénateur Tardif : Les ententes Canada-communautés qui
viennent à terme en mars 2009?

Hubert Lussier, directeur général, Programmes d’appui
aux langues officielles, Patrimoine canadien : Les ententes
Canada-communautés peuvent être fournies lors de discussions
tant avec le réseau francophone hors Québec qu’avec le réseau
anglophone du Québec. Les ententes établissent un mode de
collaboration avec les communautés. À moins qu’on renouvelle la
collaboration, si les deux parties continuent à vouloir s’entendre
sur la façon dont elles se réalisent, la collaboration se poursuit.

Le sénateur Tardif : Est-ce que le financement a été bonifié?

M. Lussier : Le financement est appliqué aux niveaux qui
existent à l’heure actuelle pour l’année financière qui se termine.

Le sénateur Tardif : Quant à la question des « mesures
positives », monsieur le ministre, lorsqu’on a posé la question la
dernière fois — vous n’étiez pas ministre à ce moment-là —, on
nous a dit qu’on ne pouvait pas répondre parce que c’était devant
le commissaire aux langues officielles. Maintenant que ce cas a été
réglé hors cour, avez-vous donné une définition plus précise à ce
que veut dire le terme « mesures positives » dans le cadre de la
partie VII de la loi?

Mme LaRocque : Notre définition est que tout ce qui appuie
les communautés est une « mesure positive ». Si vous parlez
pertinemment de la partie VII et de ce qu’on fait à l’intérieur du
gouvernement fédéral, je peux vous donner plus de détails. Il y a
eu une vaste campagne de sensibilisation, une tournée
d’information et nous avons produit un guide pour tous les
fonctionnaires du gouvernement fédéral. Nous pourrons vous le
faire parvenir.

Le sénateur Tardif : Je pense qu’on l’a déjà reçu. Je voulais
savoir s’il y avait eu des mises à jour de ce guide depuis ce temps.
Est-ce que d’autres ministères ont fait état de leurs réalisations?
Vous recevez des rapports de chacun des ministères.

Mme LaRocque : Oui, nous recevons des rapports, nous
organisons des colloques, les champions se réunissent régulièrement.

M. Lussier : Comme le sous-ministre vient de le mentionner, il
y a plusieurs réseaux au sein desquels les notions d’application de
la partie VII sont communiquées. Le réseau des champions, qui
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network, which previously concerned itself very little with
Part VII, is now doing so on a very regular basis. My
colleagues and myself are also called on to make presentations
on this.

What is Part VII? Well, the departments that have traditionally
been concerned with official languages in relation to the language
of work or the language of services to the public, have an ever
better understanding of what it is about. So, the message that
Part VII concerns the communities and all federal institutions has
clearly been heard.

Senator Tardif: In this definition of ‘‘positive measures’’ which
you accept, do you believe that consultation with the communities
is an important criterion?

Mr. Lussier: Yes, of course.

Senator Tardif: You do consider consultation to be an
important criterion. As regards the criteria for accessing
funding under the former Court Challenges Program, do you
consult the communities when there is a lack of funding or when
the funding is no longer available?

Mr. Moore: Funding remains available for existing
commitments, but not for new commitments. As you know, last
July, our government announced the creation of a new program
to support linguistic rights. This program will be implemented
before the end of 2009.

Senator Tardif: Have you made a commitment to existing
interveners under the former Court Challenges Program?

Mr. Moore: Yes, I know there is a case in Edmonton, but this
will not apply to new interveners. Cases that were already
underway prior to the cancellation of the Court Challenges
Program will continue to receive funding.

Senator Tardif: This is a case that affects them very directly,
and I do not believe they consider themselves to be new
interveners.

Mr. Moore: That is the policy our government announced in
2006. Our commitment was clear and we have not changed that
policy. We will not be providing funding to new interveners.

Senator Tardif: The fact is, however, that a neighbouring
province did receive funding subsequently and the minister may
want to take a closer look at that.

Senator Comeau: I would like to thank the minister for his
comments regarding this committee. We do try not to be partisan
and it is rare for that to occur. As a general rule, the Standing
Senate Committee on Official Languages works very well. After
all these years, I can tell you that the well-being of our
communities is something we still feel very strongly about and
that we continue to keep our eye on the ball.

As I understand it, the government has undertaken to consult
minority official-language communities with respect to the
development or implementation of its policies and programs.

autrefois s’occupait très peu de la partie VII, le fait très
régulièrement. Aussi, mes collègues et moi-même sommes
appelés à faire des présentations à ce sujet.

Qu’est-ce que la partie VII? Les ministères qui
traditionnellement se sont préoccupés des langues officielles
dans le contexte de la langue de travail ou de la langue de
services au public, comprennent de plus en plus. Ainsi, le message
disant que la partie VII concerne les communautés et toutes les
institutions fédérales est passé efficacement.

Le sénateur Tardif : Dans cette définition des « mesures
positives » que vous acceptez, croyez-vous que la consultation
auprès des communautés est un critère important?

M. Lussier : Oui, certainement.

Le sénateur Tardif : Vous considérez la consultation comme
étant un critère important. Dans le cas des critères d’admissibilité
au financement sous l’ancien Programme de contestation
judiciaire, est-ce que vous consultez les communautés lorsqu’il y
a manque de financement ou lorsque le financement n’existe plus?

M. Moore : Le financement demeure accessible pour les
engagements déjà existants, mais pas pour les nouveaux
engagements. Comme vous le savez, en juillet dernier notre
gouvernement a annoncé la création d’un nouveau programme
pour les droits linguistiques. Ce programme sera mis en place
avant la fin de 2009.

Le sénateur Tardif : Vous vous engagez auprès des intervenants
déjà existants sous l’ancien Programme de contestation judiciaire?

M. Moore : Oui, je sais qu’il y a un cas à Edmonton, mais cela
ne s’appliquera pas aux nouveaux intervenants. Les cas qui
existaient avant l’abolition du Programme de contestation
judiciaire continueront à bénéficier du financement.

Le sénateur Tardif : C’est un cas qui les touche de très près, et
je ne crois pas qu’ils se considèrent comme étant de nouveaux
intervenants.

M. Moore : C’est la politique que notre gouvernement a
annoncée en 2006. Notre engagement était clair et nous n’avons
pas changé cette politique. On ne va pas financer les nouveaux
intervenants.

Le sénateur Tardif : Pourtant, une province voisine aurait été
financée par la suite et peut-être que monsieur le ministre voudra
examiner cela de plus près.

Le sénateur Comeau : Je remercie le ministre pour les
commentaires qu’il a faits à l’égard du comité. Nous essayons
de ne pas tomber dans la partisanerie et c’est rare qu’on le fasse.
De façon générale, le comité sénatorial permanent des langues
officielles fonctionne très bien. Après toutes ces années, je peux
vous dire que nous avons toujours à cœur, le bien-être de nos
communautés et que nous gardons toujours l’œil sur la balle.

Si je comprends bien, le gouvernement s’engage à consulter les
communautés de langue officielle en situation minoritaire dans le
cadre de l’élaboration ou de la mise en œuvre des politiques et des
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For community groups, that means that they will be consulted by
the department and its officials with respect to issues of concern
to them.

However, for the government, that means that community
groups will generally be consulted, but not on specific issues. Is
my interpretation correct?

Mr. Moore: No, it really will be both, because issues relating
specifically to our commitments are important. When I meet with
groups and officials, it is also very important to know how we can
improve things. So, we also work on the details. Because I am
from the West Coast of Canada, being able to participate in a
roundtable with representatives of the Acadian community in
New Brunswick, in order to get a feel for what is happening on
the ground, is particularly important. They talk to us about their
own cultural and historical background and tell us what they
want us to know about their communities.

Senator Comeau: You say you go to New Brunswick, but do
you also go a little further afield? Do not forget Newfoundland.

Mr. Moore: Yes, as far as Newfoundland.

Senator Comeau: I recently read a press review that deplored
the fact that the Interdepartmental Partnership with the
Official-Language Communities, or IPOLC, had been cancelled
without consultation. That was the expression used by the groups
that prepared the press review. Can you explain why IPOLC was
cancelled without consulting the communities?

Mr. Moore: There were consultations that my deputy minister
can give you more information about. However, the major
objectives of that initiative had largely been met, as was
demonstrated by the federal institutions’ commitment to the
communities. Since this was a decision made by my predecessor, I
really cannot comment on it.

Ms. LaRocque: While it is preferable to hold consultations at
every opportunity and when appropriate, the decision to
terminate the IPOLC was made as part of the strategic review.
It was done within the budget process and, as we all know, there
are all kinds of confidentiality rules associated with the budget; as
a result, decisions are only announced once the budget has been
approved by cabinet.

As with all other decisions made as part of the strategic review
that deal with the Department of Canadian Heritage, it was
unfortunately impossible to hold prior consultations.

Senator Comeau: What that means, then, is that programs like
the IPOLC can be cancelled without any consideration for their
value if they were created as part of a ministerial review; these
programs can then be cut without consultation with the
stakeholders.

Mr. Moore: Many federal institutions have incorporated the
IPOLC objectives and have met those objectives. The program
was a success, but it was also a project to be implemented over a
set period of time; it was not an ongoing project. There will

programmes. Pour les groupes communautaires, cela signifie
qu’ils seront consultés par le ministère et ses fonctionnaires en ce
qui concerne les choses qui les concernent.

Mais pour le gouvernement, cela signifie que les groupes
communautaires seront consultés de façon globale et non pas sur
des questions spécifiques. Est-ce que mon interprétation est juste?

M. Moore : Non, c’est vraiment les deux parce que les
questions spécifiques à nos engagements, c’est quelque chose
d’important. Quand je suis avec des groupes et des fonctionnaires,
il est aussi très important de savoir comment on peut améliorer les
choses. On travaille aussi dans les détails. Pour moi qui suis
originaire de la côte Ouest du Canada, le fait d’avoir une table
ronde avec les représentants de la communauté acadienne au
Nouveau-Brunswick pour vraiment savoir ce qui se passe sur le
terrain, c’est quelque chose d’important. Ils nous parlent de leur
milieu culturel et historique et nous disent ce qu’ils veulent que
nous comprenions de leurs communautés.

Le sénateur Comeau : Vous allez au Nouveau-Brunswick, mais
un peu plus loin aussi? N’oubliez pas Terre-Neuve.

M. Moore : Oui, jusqu’à Terre-Neuve.

Le sénateur Comeau : J’ai lu une revue de presse récemment qui
déplorait le fait que le Programme interministériel avec les
communautés de langue officielle, appelé le PICLO, avait été
abandonné sans consultations. C’est l’expression utilisée par les
groupes qui ont rédigé cette revue de presse. Pourriez-vous nous
expliquer pourquoi le PICLO aurait été abandonné sans consulter
les communautés?

M. Moore : Il y a eu des consultations à propos desquelles mon
sous-ministre pourra vous répondre. Mais les grands objectifs de
cette initiative ont été largement atteints, comme l’a démontré
l’engagement des institutions fédérales auprès des communautés.
Puisqu’il s’agit d’une décision de mon prédécesseur, je ne peux pas
commenter à ce sujet.

Mme LaRocque : Bien qu’il soit préférable de faire des
consultations à chaque opportunité et lorsque c’est approprié, la
décision de mettre un terme au PICLO a été prise dans le cadre de
la revue stratégique. Cela a été fait à l’intérieur du budget et le
budget, comme nous le savons tous, vient avec toutes sortes de
règles de confidentialité, et les décisions sont annoncées seulement
une fois que le budget a été approuvé par le Cabinet.

Comme pour toutes les autres décisions de la revue stratégique
qui ont été prises, portant sur le ministère du Patrimoine
canadien, ce fut impossible malheureusement de faire des
consultations préalables.

Le sénateur Comeau : C’est donc dire que des programmes
comme le PICLO peuvent être abandonnés sans égard à leur
valeur s’ils sont créés à l’intérieur d’une revue ministérielle et ces
programmes peuvent être coupés sans consultation avec les gens
impliqués.

M. Moore : Plusieurs institutions fédérales ont intégré les
objectifs du PICLO et ont atteint leurs buts. Ce programme
a été un succès, c’était un projet à durée fixe, ce n’était pas un
projet permanent. Il y a toujours des consultations, pas seulement
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always be consultations, not only with the people receiving the
money immediately, but very broad consultations. We know that
the 2009-2010 Budget is a budget aimed at tackling the current
crisis. And, as you know, this budget was not our first such
budget, because last year’s budget also tackled economic issues
and the looming global crisis.

That is what the Government did not only with the people who
received money through the IPOLC, but also as part of the
government’s responsibility to more manage the economy
effectively.

Senator Comeau: I understand. I would like to come back to
the whole concept of consultation, particularly in relation to
section 41, which was amended through legislation passed
in 2005 to provide that the government would take ‘‘positive
measures’’ with the minority communities in Canada, both
anglophones in Quebec and francophones outside Quebec.

I understand that this required taking decisions. And,
sometimes, it is a budget issue and cuts have to be made
somewhere. When you see that there are problems in the economy
and with the budget, you decide that this program or that is going
to be cut.

However, I am trying to find some balance between ‘‘positive
measures’’, on the one hand, and the concept of consultation or
the lack of consultation, on the other. Considering the press
reviews in these communities, I think we can ask ourselves: why
not?

Mr. Moore: All I can tell you is that, as Minister of Canadian
Heritage and Official Languages, we do our homework. In terms
of holding consultations in the field, I can tell you that is why I
am practically never home; I have forgotten what colour my
house is. Every time there is a break week in Ottawa, I visit other
cities. I have already visited quite a large portion of the country.
Last week, I was in Alberta, in Banff, Calgary and elsewhere.
Consultation does not just mean sending someone an e-mail to
say ‘‘give me your opinion’’ or ‘‘what do you think of this’’; it
means having real consultations. I actually go and meet with them
in the field, in the offices of the groups concerned, where they
have their programs and responsibilities. That kind of
consultations is really important, not only to have a sense of
the immediate decisions to be made, but also to get a real
understanding of what the overall situation is in Canada as
regards our two official languages.

Senator Comeau:Well, it might be a good idea, when a decision
is to be made, particularly regarding the budget, to have someone
at the table. For example, when the decision is being made to
cancel the IPOLC, without consulting the stakeholder groups, it
might be advisable to have someone there who could at least
make you aware of what the consequences are. I would like to be
re-assured that someone is at the table.

Mr. Moore: I would like to give Ms. LaRocque an opportunity
to tell you what was being done under the minister who preceded
me in this portfolio and the way consultations would work. As a
government or as a minister, we are constantly looking for ways
to make improvements; for a government, it will be through

avec les gens qui reçoivent l’argent immédiatement, il y a
consultation de la grande scène. Aujourd’hui on sait que le
budget de 2009-2010 est un budget anticrise. Et comme vous le
savez, ce budget n’est pas notre premier budget anticrise puisque
celui de l’an dernier tenait compte des problèmes économiques et
de la crise mondiale à venir.

C’est ce que le gouvernement a fait. Non pas seulement avec les
gens qui ont reçu cet argent de PICLO, mais aussi dans le contexte
de la responsabilité du gouvernement de diriger l’économie plus
efficacement.

Le sénateur Comeau : Je comprends. J’aimerais revenir à tout le
concept de consultation, surtout sur l’article 41 pour laquelle on a
adopté un projet de loi en 2005, indiquant que le gouvernement
allait prendre des « mesures positives » avec les communautés en
milieu minoritaire du Canada, anglophones au Québec et
francophones à l’extérieur.

Je comprends que cela exige une prise de décision. Et parfois
c’est une question de budget, il faut couper quelque part. On
constate qu’on a des problèmes avec l’économie et avec le budget
et voici un des programmes qu’on voudrait couper.

J’essaie de trouver un peu d’équilibre entre, d’une part, les
« mesures positives » et, d’autre part, le concept de consultation
ou le manque de consultation. Compte tenu des revues de presse
dans ces communautés, je pense qu’on peut poser la question :
pourquoi pas?

M. Moore : Tout ce que je peux vous dire, comme ministre du
Patrimoine canadien et des langues officielles, c’est que nous
faisons nos devoirs. Pour ce qui est d’avoir des consultations sur
le terrain, c’est pour cela que je ne suis presque jamais chez moi,
j’ai oublié la couleur de ma maison. Chaque fois qu’on a des
semaines de relâche, à Ottawa, je vais dans d’autres villes. J’ai déjà
visité un bout de ce pays. La semaine dernière, j’étais en Alberta, à
Banff, à Calgary et à d’autres endroits. Les consultations, ce n’est
pas simplement lancer un courriel pour dire « donnez-moi votre
opinion; qu’est-ce que vous pensez de ceci », mais c’est faire de
vraies consultations; je me rends sur le terrain, dans les édifices
des groupes concernés, avec leurs programmes et leurs
responsabilités. Ces types de consultations sont vraiment
importantes, non seulement pour avoir un sens des décisions
immédiates, mais aussi pour avoir une connaissance réelle de la
situation d’ensemble concernant nos deux langues officielles
partout au pays.

Le sénateur Comeau : Peut-être que, quand une décision est
prise, surtout en ce qui concerne le budget— ce serait bon d’avoir
quelqu’un à la table. Par exemple, lorsque la décision est prise
disant que le PICLO doit être annulé, sans consulter les groupes,
il serait bon d’avoir la présence de quelqu’un qui puisse dire au
moins quelles vont être les conséquences. J’aimerais bien être
assuré que quelqu’un est assis à la table.

M. Moore : Laissez-moi donner à Mme LaRocque l’occasion
de parler de ce qui se faisait sous la ministre qui m’a précédée et de
la manière dont se faisaient les consultations. Comme
gouvernement ou comme ministre, on cherche constamment des
manières d’améliorer les situations; pour un gouvernement, ce
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programs that cost money, several million or several billion
dollars. Also, as an individual, we always have the responsibility
to look for ways to work more effectively. Ms. Larocque may
want to talk about the IPOLC and the process implemented by
Ms. Verner.

Ms. LaRocque: Very briefly, because I know there are other
questions, the strategic review was an exercise during which we
carried out an in-depth review of all departmental programs. In
every case, we did an analysis, asking ourselves certain questions:
has the program met all its objectives? Is this still the best way to
proceed? This program was really meant to act as an incentive to
other departments to seek out and involve the communities, by
making them part of their everyday clientele.

After five years of the Action Plan, now we are looking
forward, at five years of our Roadmap; there is no doubt that
progress has been made and that departments which were perhaps
less involved — like Health Canada or Industry Canada — are
now much more involved with the communities, because they
have the resources to do that. This is the kind of question that we
asked ourselves.

As the minister was saying, it was always intended to be a
program with a beginning, a middle and an end; it was one way of
getting things done. Now the situation has evolved and I am very
pleased to be able to say that the departments are increasingly
involving the communities. The communities always come to see
us because we are considered to be the government champions.
They tell us about their relationship with other departments.
When things are going well, that is great; if we need to take action
to move them along more quickly, we do so. I think there is now a
realization that there are other ways of doing things besides an
incentive program.

The Chair: We have approximately 12 minutes left with the
minister before he has to leave. Our next questioner will be
Senator Fortin-Duplessis, followed by Senator Champagne and
Senator Losier-Cool.

Senator Fortin-Duplessis: Mr. Minister, ladies and gentlemen,
welcome to the committee. I want to thank you, Mr. Minister, for
your interest in the Standing Committee on Official Languages, as
well as for the overview you provided of the services you are
managing through your department.

The 2006 Census and the Survey on the Vitality of Official-
Language Minorities referred to the aging of the francophone
population and a population explosion in Canada which is
attributable to a higher rate of immigration in recent years.

At the same time, according to the Société Santé en français,
the aging population phenomenon is affecting francophone
communities outside Quebec much more than it is the rest of
the Canadian population. The survey reflects a deep commitment
on the part of these francophones outside Quebec to their own
language and the importance they attach to receiving services in
their language.

sera avec des programmes de quelques dollars, de quelques
millions ou quelques milliards de dollars. Également, comme
individu, on a toujours la responsabilité de chercher des manières
de faire les choses plus efficacement. Peut-être que
Mme LaRocque peut parler du PICLO et du processus que
Mme Verner a mis en œuvre.

Mme LaRocque : Très brièvement, car je sais qu’il y a d’autres
questions, la revue stratégique a été un exercice dans lequel nous
avons examiné de fonds en combles tous les programmes du
ministère. Dans chaque cas nous avons fait l’analyse, nous avons
posé certaines questions : est-ce que le programme atteint
toujours ses objectifs? Est-ce que c’est toujours la façon de faire
les choses? C’est un programme qui était vraiment un incitatif
pour d’autres ministères à aller chercher, incorporer les
communautés dans leur clientèle quotidiennement.

Avec cinq ans de Plan d’action, maintenant nous regardons
devant nous, cinq ans de Feuille de route; il est clair que des
progrès ont été faits et que, maintenant, des ministères qui étaient
peut-être moins présents, que ce soit Santé Canada ou Industrie
Canada, sont beaucoup plus présents auprès des communautés
parce qu’ils ont les ressources pour le faire. C’est le genre de
questions que nous avons posées.

Comme le ministre le disait, c’était toujours un programme qui
avait un début, un milieu et une fin, c’était une façon de faire les
choses. Nous avons maintenant évolué et je suis vraiment
heureuse de pouvoir vous dire que, de plus en plus, on voit les
ministères qui intègrent des communautés. Les communautés
viennent toujours nous voir parce que nous sommes vus un peu
comme les champions du gouvernement. Ils nous racontent la
relation qu’ils ont avec les autres ministères. Si cela va très bien,
tant mieux; si on a besoin de poser des gestes pour forcer la note
un peu, on le fait. Je crois qu’on réalise qu’il y a d’autres façons de
faire les choses que simplement un programme incitatif.

La présidente : Il nous reste environ 12 minutes avec le
ministre avant qu’il ne parte. La parole est maintenant au
sénateur Fortin-Duplessis. Il y aura ensuite le sénateur
Champagne et le sénateur Losier-Cool.

Le sénateur Fortin-Duplessis : Monsieur le ministre, madame et
messieurs, soyez les bienvenus. Je vous remercie, monsieur le
ministre, de votre intérêt pour ce comité permanent des langues
officielles, ainsi que pour le survol que vous avez fait des services
que vous gérez par le biais de votre ministère.

Le recensement de 2006 et l’enquête sur la vitalité des minorités
de langues officielles font état du vieillissement de la population
francophone et d’une poussée démographique au pays, cette
dernière étant attribuable à un taux d’immigration plus élevé au
cours des dernières années.

Dans un même temps, selon la Société Santé en français, le
vieillissement de la population frappe les communautés
francophones hors Québec encore plus fort que le reste de la
population canadienne. L’enquête témoigne d’un engagement
profond de ces francophones hors Québec envers leur langue et de
l’importance de recevoir des services dans leur langue.
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Mr. Minister, in your opinion, do the provinces and territories
fully recognize the importance of ensuring access to resources and
specialized care in French for our seniors?

The reason I ask the question is that, through our work
and in newspapers in Toronto, where approximately
100,000 francophones live and where these 100,000 francophones
are able to receive long-term care, there is a centre providing
bilingual care on one floor only; there
are 37 beds and 15 per cent provide care in both languages.

How can the federal government help the provinces and
territories to provide francophone seniors with adequate
specialized health care in French?

Mr. Moore: That is a big question. There is always an
opportunity to work together. As you know, at Citizenship and
Immigration, there is a special dynamic in Quebec; it is important
to be alive to that. In our roadmap on recruitment and integration
of immigrants, we have set aside $20 million. This is an increase
over our first roadmap and it is very important. We also have to
work with the provinces. The first part of your question had to do
with my assessment of the service levels in the provinces and
territories. There are differences between the provinces. As you
know, in different provinces, there are different levels of service
and responsibility. For example, in Vancouver, most new
Canadians are from China, Korea and South East Asia; there is
not a significant Francophone migration. A government that
wants to respect the francophone fact makes investments. Thus
there is a department with responsibility for the francophonie
which does its own work, and we have made investments to meet
those commitments.

At the Edmonton roundtable, there were representatives of the
African, Rwandan and other communities of francophone
heritage. And, when we talk about services, we are not talking
only about government services; there are services provided by
parties outside government that make connections between the
African heritage and new opportunities in Canada.

With respect to health care, that is one of the major
investments in the roadmap. The roadmap will provide for an
investment of $1.1 billion over five years; for the health care
sector, it is $174.3 billion. We have a number of examples, as you
well know, such as Montfort and others, where services must be
provided in both official languages.

At the hospital where I was born, the Royal Colombian
Hospital in New Westminster, there are services for the
francophone community, because there are more than
10,000 francophones living in my community.

So, it is important to be able to access services in French and to
help hospitals provide services to their patients in the official
language of their choice.

Monsieur le ministre, à votre avis, est-ce que les provinces et les
territoires reconnaissent pleinement l’importance d’assurer l’accès
à des ressources et à des soins spécialisés en français pour nos
aînés?

Je vous pose la question parce que, lors de nos travaux et on
pouvait lire dans les journaux qu’à Toronto, où il y a environ
100 000 francophones et où ces 100 000 francophones
peuvent recevoir des soins de longue durée, il y a un centre qui
donne des soins bilingues seulement sur un étage; il y a 37 lits et
15 p. 100 offrent des soins dans les deux langues.

De quelle manière le gouvernement fédéral pourrait-il aider les
provinces et les territoires à fournir aux aînés francophones des
soins de santé spécialisés adéquats en français?

M. Moore : C’est une grande question. Il y a toujours
l’opportunité de travailler ensemble. Comme vous le savez,
premièrement, à Citoyenneté et Immigration il y a une
dynamique spéciale qui existe au Québec; il faut être sensible à
cela. Dans notre Feuille de route pour le recrutement et
l’intégration des immigrants, nous avons 20 millions de dollars.
C’est une augmentation de notre première feuille de route et c’est
quelque chose qui est très important. Nous devons aussi travailler
avec les provinces. La première partie de votre question était de
donner un jugement sur le niveau de service qui existe sur la scène
provinciale et territoriale. Il y a des différences entre les provinces.
Comme vous le savez, à l’intérieur des différentes provinces, il y a
différents niveaux de service et de responsabilité. Par exemple, à
Vancouver, le plus grand nombre de nouveaux Canadiens
viennent de Chine, de Corée et du Sud de l’Asie, et il n’y a pas
une grande migration de francophones. Un gouvernement qui
doit être respectueux de notre fait francophone fait des
investissements. Il y a un ministère pour la francophonie qui
fait son propre travail, nous avons des investissements pour
respecter ces engagements.

À la table ronde à Edmonton, il y avait des communautés de
l’Afrique, du Rwanda et d’ailleurs, d’héritage francophone. Et
lorsqu’on parle des services, cela n’est pas seulement des services
gouvernementaux, mais aussi des services de parties de l’extérieur
du gouvernement qui font des liens entre le patrimoine d’Afrique
et les nouvelles opportunités qui existent au Canada.

Du côté de la santé, c’est un des plus grands investissements de
la Feuille de route. La Feuille de route, c’est 1,1 milliard de dollars
sur cinq ans; pour la santé, c’est 174,3 milliards de dollars. On a
plusieurs exemples, comme vous le savez, Montfort et d’autres
endroits, où l’on doit offrir des services dans les deux langues
officielles.

À l’hôpital où je suis né, le Royal Colombian Hospital à New
Westminster, il y a des services pour la communauté francophone,
car dans ma communauté il y a plus de 10 000 francophones.

Alors, avoir des services en français et aider les hôpitaux à
offrir les services aux patients dans la langue officielle de leur
choix est important.
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Ms. LaRocque: We have a number of interesting projects that
deal specifically with health care, whether it is the one with the
University of Ottawa to train nurses, the one with La Cité
collégiale, or others still. The situation varies from one region of
the country to the next. In Moncton, people may have less trouble
receiving services in French than elsewhere. We are aware of the
fact that this is a very real future need. Like you, I, too, will want
to receive health care services in French. We are trying to respond
to the provincial reality. We have monies available to do that, and
Health Canada, through the roadmap, also has significant dollars
to invest.

Mr. Moore: We have an annual envelope of $36 million for
minority official-language communities, in order to ensure their
development and enable them to help new Canadians with their
problems on the ground. I have an office in Vancouver and
another one in Ottawa. I cannot be aware of all the needs and
concerns that are out there in every single one of the provinces
and territories. It is important for the government to provide
funding to grassroots organizations that have a very clear
understanding of the concerns of new Canadians and the both
governmental and non-governmental services they require. That is
why we have included this unprecedented amount of funding in
the roadmap, in order to help organizations on the ground.

The Chair: Mr. Minister, I know that you have to leave in less
than five minutes. Could some of your officials stay for a few
more minutes for those senators who have not yet had an
opportunity to ask their questions?

Ms. LaRocque: With pleasure.

Senator Champagne:Well, Mr. Minister, at least we did not put
you through an awful quiz and ask you to name every cultural
icon from Quebec!

Mr. Moore: But I did answer almost half of the questions.

Senator Champagne: There is one thing that makes my life
difficult and it is possible that you, Ms. LaRocque, can provide
me with this information. I became aware of the existence of this
document outlining the roadmap about three weeks, or perhaps a
month ago.

Mr. Moore: This one?

Senator Champagne: Yes. I did not realize that it had been
printed. I was the one who called your office, had it sent here and
then distributed it to some of my colleagues. No one had received
it. I am a member of this committee, yet I never received it. It
seems to me we are having trouble being kept informed.

[English]

I read that your parliamentary secretary recently made an
announcement regarding the Historica Foundation of Canada
and an increase in their youth program.

I have no idea what this is all about. I never received a piece of
paper telling me about this.

Mme LaRocque : Nous avons plusieurs projets intéressants qui
touchent pertinemment la santé, que ce soit avec l’Université
d’Ottawa — l’entraînement des infirmières — ou avec la Cité
collégiale, entre autres. Cela se vit différemment à travers le pays.
À Moncton, il y a peut-être moins de difficulté à obtenir les
services en français qu’ailleurs. Nous sommes au courant que c’est
un réel besoin futur. Moi autant que vous, je vais passer par là. Je
voudrais également obtenir mes services de santé en français.
Nous essayons de réagir à la réalité provinciale. Nous avons des
sommes pour le faire et Santé Canada, par l’entremise de la
Feuille de route, a aussi des sommes importantes à investir.

M. Moore : Nous avons une enveloppe de 36 millions de
dollars par année pour les communautés de langues officielles en
situation minoritaire pour assurer leur développement et pour
qu’elles aident les nouveaux Canadiens avec leurs difficultés sur le
terrain. J’ai un bureau à Vancouver et un à Ottawa. Je ne peux
connaître tous les besoins et toutes les préoccupations qui existent
dans toutes les provinces et tous les territoires. C’est important
pour le gouvernement de donner les fonds aux organisations sur le
terrain qui comprennent très bien les préoccupations qui existent
pour les nouveaux Canadiens et les services gouvernementaux et
non gouvernementaux dont ils ont besoin. C’est pour cela que
nous avons ce montant sans précédent dans la Feuille de route
pour aider les organismes sur le terrain.

La présidente : Monsieur le ministre, je sais que vous devez
nous quitter dans moins de cinq minutes. Est-ce que certains de
vos fonctionnaires peuvent rester quelques minutes de plus pour
les sénateurs qui n’ont pas encore eu le temps de poser leurs
questions?

Mme LaRocque : Avec plaisir.

Le sénateur Champagne : Au moins, monsieur le ministre, nous
ne vous avons pas fait subir un « quiz » épouvantable en vous
demandant de nommer toutes les icônes du monde culturel
québécois!

M. Moore : J’ai répondu à presque la moitié des questions.

Le sénateur Champagne : Il y a une chose qui me rend la vie
difficile et peut-être que vous, madame LaRocque, tenez le fil
d’Ariane. Ce document sur la Feuille de route, j’ai su qu’il existait
il y a trois semaines, un mois peut-être.

M. Moore : Celui-ci?

Le sénateur Champagne : Celui-là. Je ne savais pas que cela
avait été imprimé. C’est moi qui ai appelé à votre bureau, je l’ai
fait venir et je l’ai distribué à certains de mes collègues. Personne
ne l’avait reçu. Je suis membre du comité et je ne l’avais pas reçu.
Je trouve que nous avons des problèmes à être informés.

[Traduction]

J’ai lu que votre secrétaire parlementaire a récemment fait une
annonce au sujet de la Fondation Historica du Canada et une
augmentation du financement du programme destiné aux jeunes.

Je ne sais pas du tout de quoi il s’agit. Je n’ai jamais reçu de
documentation à ce sujet.
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[Translation]

You referred earlier to the translation, which will arrive on
April 1. However, in terms of all the details and the actual
criteria, we do not currently have that information. It was in here,
for example, that I discovered that Termium was to be provided to
the public free of charge. All Canadians interested in knowing
what is going on in terms of our official languages deserved to be
given a little more information. It simply is not possible that it
took eight months to make it public. Perhaps it was on the
Internet.

Ms. LaRocque: Yes, indeed. I am very sorry that you did not
see it, because it has been on the department’s website since
June 20. We should perhaps make more effort to pass the
information on to you. Once things are up on the website, we
simply assume that they are available to both committee
researchers and your offices. But we can always do better.

Mr. Moore: All the information relating to the roadmap or
other initiatives is available on our website. I recall that when
Ms. Verner was the minister responsible for official languages,
she convened a briefing in the East Block — I attended that
briefing — and there were only two senators and about three or
four MPs in attendance.

Senator Champagne: We are perfectly willing to spread the
good news, but first we have to be told!

Mr. Moore: If there are communication problems, that can
cause political problems. So, it is up to us to take corrective
measures. What is important for taxpayers is that the government
is making unprecedented and effective investments. That is very
important in terms of meeting the needs of our Francophone and
anglophone communities across the country.

On that note, Madam Chair, I would like to thank you for
inviting me to appear today. This is my first visit, but certainly
not the last. Enjoy your day and the best of luck in the future.

The Chair: Thank you very much, Mr. Minister. We are going
to take a few more minutes for the questions that senators were
unable to put to the minister. You three will hear the questions
and, if need be, you can forward written answers to us.

Ms. LaRocque: We have someone with us today who is able to
answer all your questions with respect to the roadmap. We are
ready and available to hear your questions.

Senator Losier-Cool: Please pass on our thanks and our
congratulations to the minister for coming to meet with members
of the committee.

I have a very brief and specific question that relates to the
minority francophone culture. Last week, many media outlets
quoted the minister as saying the Canadian Broadcasting
Corporation was probably going to have to eliminate
between 600 and 1,200 positions because of a revenue shortfall.
We are wondering whether it would not be possible to provide
some additional funding to the Corporation to help it fill the gaps

[Français]

Vous avez parlé tout à l’heure de la traduction qui entre
au 1er avril. Mais les tenants et aboutissants, les critères, nous ne
les avons pas. Là-dedans, j’ai appris par exemple que Termium
devait être offert au public gratuitement. Tous les Canadiens
intéressés à ce qui se passe aux langues officielles mériteraient de
recevoir un peu plus de renseignements. Ce n’est pas possible que
cela ait pris huit mois avant que cela soit rendu public. C’était
peut-être sur Internet.

Mme LaRocque : Tout à fait. Je suis vraiment désolée si vous
ne l’avez pas vu parce qu’il est sur le site Internet du ministère
depuis le 20 juin. Nous devrions peut-être faire un plus grand
effort pour vous transmettre les informations. Une fois qu’elles
sont rendues sur le site web, nous assumons qu’elles sont
disponibles autant pour les recherchistes du comité que pour
vos bureaux. Nous pouvons toujours nous améliorer.

M. Moore : Toutes les informations sur la Feuille de route ou
autres sont sur notre site web. Je me souviens quand Mme Verner
était la ministre responsable des langues officielles, elle avait eu
une réunion d’information dans l’édifice de l’Est — j’y étais — et
il n’y avait que deux sénateurs et trois ou quatre députés, quelque
chose comme cela.

Le sénateur Champagne : On veut bien répandre la bonne
nouvelle, mais encore faut-il la connaître!

M. Moore : S’il y avait un problème de communication, cela
nous causerait des problèmes politiques. C’est à nous de corriger
le tir. Ce qui est important pour les contribuables, c’est que le
gouvernement fasse des investissements sans précédent et
efficaces. C’est très important pour les besoins de nos
communautés francophones et anglophones partout au pays.

Sur ce, je veux vous remercier, madame la présidente, de
m’avoir accueilli aujourd’hui. C’est ma première visite, mais
certainement pas la dernière. Je vous souhaite une bonne journée
et un bel avenir.

La présidente : Merci beaucoup, monsieur le ministre. Nous
allons prendre encore quelques minutes pour les questions que les
sénateurs n’ont pas pu poser au ministre. Les questions seront
entendues par vous trois et nous vous demanderons des réponses
par écrit par la suite, s’il le faut.

Mme LaRocque : Nous avons parmi nous une personne pour
toutes les questions se rapportant à la Feuille de route. Nous
sommes disposés à écouter vos questions.

Le sénateur Losier-Cool : Vous transmettrez au ministre nos
remerciements et nos félicitations pour être venu rencontrer les
membres du comité.

J’ai une question très brève et assez précise qui traite de la
culture francophone en milieu minoritaire. Plusieurs médias, la
semaine dernière, ont cité le ministre selon lequel la Société
Radio-Canada allait probablement supprimer des postes, de 600
à 1 200, afin de faire face au manque à gagner. On se demande s’il
n’est pas possible d’injecter des sommes supplémentaires pour
aider la SRC à boucler son budget. Vous avez entendu la
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in its budget. You heard the comments made by the Chair of the
Board of Directors of the Société nationale de l’Acadie,
Ms. Françoise Enguehard, and the President of the SANB in
New Brunswick, Mr. Jean-Marie Nadeau, both of whom
immediately reacted to the announcement, expressing their
tremendous concerns with respect to Radio-Canada’s regional
programming. This is not the first time we have talked about
Radio-Canada’s regional programming, and there is no doubt
that if positions are eliminated, we will have concerns. I do not
need to repeat again just how important Radio-Canada is to the
minority official-language communities.

As I was reading the roadmap, I was delighted to see what the
document says on page 13. I do appreciate what is being done for
arts and culture.

Here is my question: Can the minister intercede with the
Canadian Broadcasting Corporation, either directly as the
minister responsible, indirectly through a budget vote in the
House of Commons, or in his capacity as minister responsible for
implementing section 41 of the Official Languages Act, to ensure
that the cuts at Radio-Canada/CBC are not detrimental to
francophone minorities?

Ms. LaRocque: I can answer part of that question. The other
part should be addressed to the minister.

The Canadian Broadcasting Corporation is a Crown corporation.

It is an independent corporation with its own board of
directors, and I believe it would not only be unusual but deemed
inappropriate for the minister for interfere with decisions made by
the board of directors — a board which, as I say, is independent.
It is up to them to take whatever measures or actions that they
believe to be important or necessary.

That has always been the tradition in terms of the relationship
between the Minister of Heritage and the board of directors of the
Canadian Broadcasting Corporation. The latter is a completely
separate and independent body, in order to ensure that there is no
political interference, of course. The minister therefore has no
direct role to play in the decisions made by the corporation.

As regards an indirect role or financial support, the minister
has made public statements on the subject and has been quite
clear in stating that there would be no action taken to provide
additional subsidies to Radio-Canada/CBC, which receives more
than $1 billion from Canadian taxpayers; the Minister has said
that he has confidence in the management of Radio-Canada and
its board of directors, and that he is confident they can live within
their means.

Senator Goldstein:My question is a follow-up to the one put by
Senator Fortin-Duplessis a little earlier. You alluded to health
services in the language of the person requiring care. Some seniors
do not need health services per se, but they need moral and other
kinds of services, which are not necessarily connected to the state
of their health — at least, not their physical health.

Since there were a number of questions asked at our last
meeting with respect to services provided to seniors, I am
wondering to what extent the government could ‘‘help’’ — and

présidente du conseil d’administration de la Société nationale de
l’Acadie, Mme Françoise Enguehard, puis le président de la
SANB du Nouveau-Brunswick, M. Jean-Marie Nadeau, qui ont
tous deux réagi immédiatement et ont avoué leur grande crainte
sur la programmation régionale de Radio-Canada. Ce n’est pas la
première fois qu’on parle de la programmation régionale de
Radio-Canada et c’est certain que si on supprime des postes, on
va avoir des craintes. Je n’ai pas à répéter ici l’importance de
Radio-Canada pour les communautés de langues officielles en
situation minoritaire.

En lisant la Feuille de route, à la page 13, cela me réjouit.
J’apprécie du moins ce qu’il y a pour les arts et la culture.

Voici ma question : est-ce que le ministre peut intervenir auprès
de Radio-Canada, soit directement en sa qualité de ministre
responsable, indirectement par le biais d’un vote budgétaire à la
Chambre des communes ou par son rôle de mandataire de la mise
en œuvre de l’article 41 de la Loi sur les langues officielles, pour
s’assurer que les compressions à la SRC ne se fassent pas trop au
détriment des francophones en situation minoritaire?

Mme LaRocque : Je peux répondre à une partie de cette
question. Pour l’autre partie, ce serait au ministre d’y répondre.

La Société Radio-Canada est une société d’État.

C’est une société indépendante avec son propre conseil
d’administration, et ce serait, je pense, inhabituel et peut-être
même mal vu si le ministre s’imposait dans les décisions du conseil
d’administration qui sont quand même les décisions d’un conseil
indépendant. C’est à eux de prendre les dispositions et les mesures
qu’ils jugent importantes ou nécessaires.

C’est la tradition depuis toujours entre le ministre du
Patrimoine et le conseil d’administration de Radio-Canada.
C’est très séparé et très indépendant pour assurer qu’il n’y ait
pas d’ingérence politique, bien sûr. Le ministre n’a pas de rôle
direct à jouer dans les décisions que doit prendre Radio-Canada.

En ce qui concerne un rôle indirect ou un appui financier, le
ministre a fait des déclarations publiques à ce sujet et il a été assez
clair sur le fait qu’il n’y aurait pas de geste posé pour offrir des
subventions additionnelles à Radio-Canada, qui reçoit plus d’un
milliard de dollars du contribuable canadien; le ministre a dit qu’il
avait confiance en la direction de Radio-Canada et en son conseil
d’administration, et était confiant quant au fait qu’ils pouvaient
vivre à l’intérieur de leurs moyens.

Le sénateur Goldstein : Ma question résulte de la question
posée par le sénateur Fortin-Duplessis tout à l’heure. Vous avez
parlé des services de santé dans la langue de la personne qui a
besoin de soins. Certains aînés n’ont pas besoin de services de
santé comme tels, mais ont besoin de services moraux et toutes
sortes d’autres services, qui ne sont pas nécessairement liés à la
question de leur santé, physique du moins.

Étant donné que nous avons entendu lors de notre dernière
rencontre des questions qui ont été posées pour ce qui est des
services donnés aux aînés comme tels, dans quelle mesure le
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I put the term in quotation marks for obvious reason — the
provinces deliver services to seniors, other than health services, in
provinces where seniors are part of the minority population?

Ms. LaRocque: I will probably ask Mr. Lussier to complete my
answer. What seems to work well in some areas of the country is a
system where the community centre, the senior centre, children’s
daycares and the community radio station are all grouped
together. It creates a kind of critical mass, such that seniors, for
example, have a little more support by the very fact of these
services being grouped together.

This system has yielded very good results in Prince Edward
Island, where there are not a large number of seniors who are part
of the minority community, but where a critical mass has been
created almost by force; this has worked very well and we have
seen the same thing elsewhere. It is one option, although I will ask
Hubert Lussier to give you more detailed information with
respect to what Health Canada and others are doing.

Mr. Lussier: You should really put this question to Health
Canada, because we are not experts in that area. However, what
Judith LaRocque just said is perfectly true in a number of areas.
Through Health Canada, we focus on training people who are not
necessarily physicians; rather, they are medical or paramedical
health care workers and provide the services that seniors require.
This is done through training in provincially regulated
institutions, but with the help of institutions that are
incorporated into a network with the support of Health Canada
to provide that training, which can be quite specialized, even
though they are not physicians.

In the minister’s province, Éducacentre, for example, plays that
very role. And, in almost all the provinces, we have similar
examples. We are working with the University of Ottawa and with
francophone Quebec institutions. The University of Sherbrooke
plays a very important role in that area. These are examples that
our colleagues from Health Canada could illustrate with
additional details — far better than I can, in fact.

[English]

Senator Jaffer: Mr. Robinson, when you have clarification of
the $1.5 million gap, please provide the chair with an explanation.

Mr. Fraser, the Commissioner of Official Languages, has made
some recommendations and we have not received a response to
recommendations 1, 3.2, 4, 10, 15, 16 and 17. This committee
would like to know the government’s position on those
recommendations. He asked Canadian Heritage to respond to
those specific recommendations.

Mr. Robinson: Would it be acceptable to respond in writing?

Senator Jaffer: Yes, please respond to the chair. I have them,
and I am sure you have them as well.

gouvernement pourrait-il aider les provinces — je mets le mot
« aider » entre guillemets pour des raisons évidentes — à livrer
des services aux aînés, à part les services de santé, dans les
provinces où les aînés sont minoritaires?

Mme LaRocque : Je vais probablement donner la parole à
M. Lussier pour la fin de la réponse. Ce qui semble bien
fonctionner dans certains coins de notre pays, c’est lorsqu’on
regroupe ensemble le centre communautaire, le centre des aînés,
les garderies pour enfant, la radio communautaire. On a un genre
de masse critique qui fait en sorte que les aînés, par exemple, ont
un peu plus d’appui par la force des choses.

Cela a très bien fonctionné à l’Île-du-Prince-Édouard où il n’y
a quand même pas un nombre très élevé de personnes âgées de la
communauté minoritaire, mais où l’on a forcé, presque, une
masse critique; cela fonctionne très bien et on a vu cela ailleurs.
C’est une des façons de procéder, mais je demanderai à Hubert
Lussier de vous dire plus concrètement ce que Santé Canada et
d’autres font.

M. Lussier : Vous devriez poser cette question à Santé Canada,
car nous ne sommes pas des experts de la question. Cependant, ce
que Judith LaRocque dit est tout à fait vrai dans plusieurs parties.
On met l’accent, par le biais de Santé Canada, sur la formation de
gens qui ne sont pas nécessairement des médecins, mais des
travailleurs du monde médical ou paramédical et qui fournissent
les services dont ont besoin les aînés. Cela se fait par le biais de la
formation dans des institutions qui sont de compétence
provinciale, mais avec l’aide d’institutions qui se sont mises en
réseau avec l’appui de Santé Canada pour permettre cette
formation, qui est parfois de niveau assez spécialisé, même si ce
ne sont pas des médecins.

Dans la province du ministre, il y a Éducacentre qui joue ce
rôle, par exemple. Et dans presque toutes les provinces, on a des
exemples comme celui-là. On travaille avec l’Université d’Ottawa
et avec les institutions québécoises francophones. L’Université de
Sherbrooke joue un rôle très important sur ce plan. Ce sont des
exemples que nos collègues de Santé Canada pourraient illustrer
concrètement, mieux que moi d’ailleurs.

[Traduction]

Le sénateur Jaffer : Monsieur Robinson, quand vous aurez
obtenu des éclaircissements au sujet de l’écart de financement de
1,5 million de dollars, veuillez faire parvenir l’explication à la
présidente.

Le commissaire aux langues officielles, M. Fraser, a fait
certaines recommandations, alors que nous n’avons toujours
pas reçu de réponse au sujet des recommandations 1, 3.2, 4, 10,
15, 16 et 17. Le comité souhaite connaître la position du
gouvernement au sujet de ces recommandations. Le commissaire
a demandé à Patrimoine canadien de réagir à ces
recommandations précises.

M. Robinson : Pourrais-je vous répondre par écrit?

Le sénateur Jaffer : Oui, veuillez faire parvenir votre réponse à
la présidente. Je les ai, et je suis convaincue que vous les avez
aussi.
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Would you like me to table them, or does everyone have them?
I have them in both languages.

The Chair: Yes, please, Senator Jaffer.

[Translation]

The Chair: Could you forward your answers to the clerk?

Mr. Lussier: Yes.

Senator Mockler: The roadmap talks about different
departments and the fact that each has a role to play. This
morning, I was here when the Parliamentary Secretary,
representing the Minister of Health, made an announcement on
the Santé en français Roadmap with Health Canada. This does
not affect only one province; it affects all the provinces and
territories, as well as minority official-language communities in
terms of improving access to health care in their own
environment. What are the benefits of this initiative?

Ms. LaRocque: I would like to ask Jérôme Moisan, who is our
expert on the roadmap, to answer that last question.

Jérôme Moisan, Senior Director, Official Languages Secretariat,
Canadian Heritage: You have raised a question with respect to two
or three areas for which Health Canada has received funding. This
morning’s announcement had to do with training health care
professionals; this is money that will go to the provinces and
territories to help them train professionals to provide care, medical
or otherwise, in the language of the minority.

That is already happening in Quebec, where language training
is given to health care professionals who have already been
trained; in the other provinces, training is being provided to
health care professionals — in other words, nursing, medical and
paramedical staff — completely in French so that they are
ultimately able to provide health care services in that language.

The other initiative for which Health Canada has received
funding relates to networks of health care professionals who can
then, region by region, mobilize resources that are available for
the minority communities and individuals who are in the minority
where they live. These networks will mean that people can access
more information about the medical services available in each
region and then avail themselves of these services through the
different networks. There are network hubs in Northern Ontario,
Easter Ontario and in every region of Canada. In Ontario, there
are four major networks; in New Brunswick, the system is
organized somewhat differently and, depending on the region, the
structure can be somewhat different.

Those are the two main areas under the responsibility of
Health Canada — first, the networks that bring people together
and, second, training of professionals. This is being done in all the
provinces and territories in cooperation with the provincial
governments.

Souhaitez-vous que je les dépose, ou tout le monde en a-t-il une
copie? Je les ai dans les deux langues.

La présidente : Oui, s’il vous plaît, sénateur Jaffer.

[Français]

La présidente : Est-ce que vous pourrez envoyer les réponses au
greffier?

M. Lussier : Oui.

Le sénateur Mockler : Dans la Feuille de route on parle des
différents ministères et chacun a un rôle à jouer. Ce matin j’étais
présent lorsque le secrétaire parlementaire qui représentait la
ministre de la Santé a fait une annonce sur la Feuille de route
Santé en français avec Santé Canada. Cela ne touche par
seulement une province, cela touche toutes les provinces et
territoires, et cela touche les communautés de langues officielles
en situation minoritaire pour améliorer l’accès aux services de
santé dans leur propre milieu. Quels sont les bénéfices de cela?

Mme LaRocque : Je vais demander à Jérôme Moisan, qui est
notre expert sur la Feuille de route, de répondre à cette dernière
question.

Jérôme Moisan, directeur principal, Secrétariat des langues
officielles, Patrimoine canadien : Vous avez soulevé la question
concernant deux ou trois aspects pour lesquels Santé Canada a
reçu des fonds. L’annonce de ce matin portait sur la formation de
professionnels en santé; ce sont des fonds qui vont aux différentes
provinces et territoires, pour aider la formation de professionnels
qui seront capables ensuite de donner des soins, médicaux ou
autres, dans la langue de la minorité.

Cela se passe au Québec, où on forme de manière linguistique
des professionnels de la santé qui sont déjà formés; dans les autres
provinces, on fait de la formation de professionnels de la santé,
donc d’infirmières et de personnel médical et paramédical autre,
en français d’un bout à l’autre pour que, à terme, ils soient
capables de donner des soins en santé.

L’autre initiative pour laquelle Santé Canada a reçu des fonds
concerne des réseaux de professionnels de la santé qui, région par
région, peuvent mobiliser les ressources qui sont disponibles pour
les communautés minoritaires, pour les individus qui vivent en
situation minoritaire. Ces réseaux font en sorte que les gens
connaissent mieux les services médicaux disponibles dans chaque
région et puissent ensuite faire appel à ces gens dans les différents
réseaux. Il y a des têtes de réseau dans le Nord de l’Ontario, dans
l’Est ontarien et dans toutes les régions du Canada. En Ontario il
y a quatre grands réseaux; au Nouveau-Brunswick, c’est organisé
un peu différemment et dépendamment des régions au Canada
vous avez des façons de procéder différentes.

Ce sont les deux grands pans de Santé Canada, d’une part les
réseaux qui regroupent les gens et d’autre part la formation de
professionnels. Cela se fait dans toutes les provinces, tous les
territoires, en collaboration avec les gouvernements provinciaux.
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Senator Mockler: One final question: Do you have your own
system of monitoring the linguistic communities, to ensure that
the obligations laid out in the roadmap are being met and that
services are being provided by Health Canada in the different
jurisdictions?

Ms. LaRocque: Every department that receives funding
through the roadmap has specific obligations to fulfill.
Departments are required to prepare their own Treasury Board
submissions. That involves carrying out evaluations and
submitting a report. Formerly, under the Action Plan, it was
the mid-term report, followed by the final report. The process
now will be somewhat similar. We are collecting the results. We
are always determined to innovate and make improvements. And
it is by performing ongoing evaluations that we can achieve that.

The Chair: Well, ladies and gentlemen, I would like to thank
you on behalf of the committee for appearing before us this
afternoon. We will anxiously await your answers to the written
questions given you by Senator Jaffer, as well as an answer from
the minister to the question put by Senator Losier-Cool with
respect to his power to intercede with the Canadian Broadcasting
Corporation.

Senator Losier-Cool: I know that he cannot interfere with
programming, but he can provide money. It is on page 13 of the
Roadmap.

Ms. LaRocque: Thank you for having us, Madam Chair.

[English]

The Chair: Honourable senators, we now welcome
representatives from Quebec Community Groups Network. We
have with us this afternoon Robert Donnelly, President; Sylvia
Martin-Laforge, Executive Director; and Rita Legault, Director
of Communications and Public Relations.

The Quebec Community Groups Network appears before the
committee this afternoon to provide its point of view on various
official languages matters.

Mr. Donnelly, the committee thanks you for accepting the
invitation to appear before us today. I now invite to you take the
floor.

Robert Donnelly, President, Quebec Community Groups
Network: Good afternoon, ladies and gentlemen, senators.

[Translation]

The Quebec Community Groups Network is pleased to have
this opportunity to address the Standing Committee
on Official Languages. While we are here, we would also
like to thank Senator Maria Chaput for her interest in the
English-speaking community of Quebec and her participation in
the QCGN-sponsored conference at the University of Montreal in
February of 2008. The theme of the conference was ‘‘The Vitality
of the English-Speaking Communities of Quebec — From
Community Decline to Revival.’’

Le sénateur Mockler : Une dernière question : est-ce que vous
avez un système de monitoring de votre part, vis-à-vis des
communautés linguistiques, pour veiller à ce que les rôles prévus
par la Feuille de route soient joués et aussi que les services soient
donnés par Santé Canada dans les juridictions respectives?

Mme LaRocque : Chaque ministère qui a reçu des fonds sous la
rubrique de la Feuille de route a des obligations à remplir. Les
ministères doivent faire leur propre soumission auprès du Conseil
du Trésor. À l’intérieur de cela, ils ont des évaluations à faire et ils
soumettent un rapport. Anciennement, sous le Plan d’action,
c’était le rapport de mi-parcours et ensuite le rapport final. C’est
un peu la même chose qui va se passer dès maintenant. On
recueille les résultats. On veut toujours innover et améliorer la
situation. C’est en faisant simplement des évaluations constantes
qu’on peut y arriver.

La présidente : Alors, madame et messieurs, je vous remercie au
nom du comité d’avoir comparu devant nous cet après-midi.
Nous allons attendre avec impatience les réponses aux questions
écrites que vous a remises le sénateur Jaffer ainsi que la réponse à
la question du sénateur Losier-Cool adressée au ministre
concernant son pouvoir d’intervenir auprès de Radio-Canada.

Le sénateur Losier-Cool : Je sais qu’il ne peut pas intervenir sur
la programmation, mais il peut donner de l’argent. C’est à la
page 13 de la Feuille de route.

Mme LaRocque : Merci de votre accueil, madame la présidente.

[Traduction]

La présidente : Honorables sénateurs, nous accueillons
maintenant les représentants du Quebec Community Groups
Network qui est représenté cet après-midi par Robert Donnelly,
président; Sylvia Martin-Laforge, directrice générale; et Rita
Legault, directrice des communications et des relations publiques.

Le Quebec Community Groups Network comparaît devant le
comité cet après-midi afin de nous faire part de ses vues sur
diverses questions touchant les langues officielles.

Monsieur Donnelly, le comité vous remercie d’avoir accepté
l’invitation à comparaître aujourd’hui. Je vous donne tout de
suite la parole pour faire vos remarques liminaires.

Robert Donnelly, président, Quebec Community Groups
Network : Bon après-midi, mesdames et messieurs membres du
comité sénatorial.

[Français]

Le Quebec Community Groups Network est très heureux de
prendre la parole devant le Comité sénatorial permanent des
langues officielles aujourd’hui. Nous aimerions profiter de
l’occasion pour remercier le sénateur Maria Chaput de son
intérêt pour la communauté d’expression anglaise du Québec et de
sa participation à la conférence commanditée par Quebec
Community Groups Network, tenue à l’Université de Montréal
en février 2008. Cette conférence avait pour thème « La vitalité
des communautés d’expression anglaise du Québec, du déclin à la
renaissance des communautés ».
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For those who are interested, we have brought along copies of
the research document published for the symposium.

[English]

The Quebec Community Groups Network is a not-for-profit
association that brings together more than 30 organizations from
all parts of Quebec. Its purpose is to support and assist in the
development and enhance the vitality of English-speaking
minority communities. This is undertaken principally through
promoting linguistic duality in Canada and more specifically,
advocating for the vitality of our community in Quebec.

We do this by leading policy development on issues of
importance to our community and by strengthening the links
between English-speaking communities, the francophone
majority in Quebec, the francophone minority outside Quebec
and Canada’s majority.

The QCGN was recognized by the department of Canadian
Heritage as the official representative and interlocutor of Quebec’s
English-speaking community sector in the last collaboration
accord, about which I will speak later in my presentation.

The QCGN encourages and promotes participation by
government departments and agencies in the development of
English language minority communities. It also promotes
cooperation with provincial, regional and municipal government
authorities in order to support and assist the development and
enhance the vitality of the community in priority areas such as
human resources, education, the arts, culture and heritage, health
and social services — of which we heard a lot in the last hour —
justice, youth and seniors, as well as employment and economic
development.

[Translation]

One of the major initiatives over the last five years has been the
Greater Montreal Community Development Initiative, or
GMCDI, which looked at particular obstacles and successes in
the metropolitan region. The focus of the initiative was to create
intersectoral linkages in the areas of employability and education;
arts, culture and heritage; and health and social services. Some of
the issues identified in our research are unique to Greater
Montreal, but others are transversal to the English-speaking
community of Quebec — giving way to possibilities for mutual
support between Greater Montreal and the regions, and
contributing to a more vital community as a whole.

You will also find materials relating to the latest GMCDI
report.

[English]

The Quebec Community Groups Network is working hard to
help develop and implement policies that support and nurture the
community’s place in Quebec and Canadian society.
Among our greatest challenges has been recognition of

Si le sujet vous intéresse, nous avons apporté des exemplaires
du document de recherche publié à l’occasion du symposium.

[Traduction]

Le Quebec Community Groups Network est un organisme à
but non lucratif qui regroupe plus de 30 organismes répartis dans
tout le Québec. Son objectif consiste à soutenir et à favoriser le
développement des communautés minoritaires d’expression
anglaise ainsi qu’à améliorer leur vitalité. L’organisme s’emploie
donc principalement à promouvoir la dualité linguistique au
Canada et, plus spécifiquement, à se porter à la défense de la
vitalité de notre communauté au Québec.

Pour ce faire, le QCGN élabore des politiques sur divers enjeux
importants pour notre communauté et consolide les liens entre les
communautés d’expression anglaise, la majorité francophone du
Québec, la minorité francophone hors Québec et la majorité
canadienne.

Patrimoine canadien a reconnu le QCGN comme le représentant
officiel et l’interlocuteur du secteur communautaire anglophone du
Québec à la suite du dernier accord de collaboration, un accord
dont je parlerai plus tard dans mon exposé.

Le QCGN encourage et favorise la participation des ministères
et des organismes gouvernementaux au développement des
communautés minoritaires d’expression anglaise. Il s’applique
également à promouvoir la coopération avec les autorités
provinciales, régionales et municipales afin de soutenir le
développement de la communauté et d’en améliorer la vitalité
dans des secteurs prioritaires, tels que les ressources humaines,
l’éducation, les arts, la culture et le patrimoine, la santé et les
services sociaux — dont nous avons beaucoup entendu parler au
cours de la dernière heure— la justice, les jeunes et les aînés, ainsi
que l’emploi et le développement économique.

[Français]

L’une de nos principales initiatives menées au cours des cinq
dernières années fut la mise sur pied du Greater Montreal
Community Development Initiative (GMCDI) chargé de se
pencher sur les obstacles et les succès rencontrés dans la région
métropolitaine. Son objectif consiste à créer des liens
intersectoriels dans divers domaines : emploi et éducation, art,
culture et patrimoine ainsi que santé et services sociaux. Plusieurs
enjeux identifiés durant notre recherche sont uniques à la région
du grand Montréal, mais d’autres touchent l’ensemble de la
communauté d’expression anglaise du Québec offrant des
possibilités de soutien mutuel entre le grand Montréal et les
régions et permettant de contribuer à une communauté plus
dynamique dans son ensemble.

Vous trouverez aussi des documents sur le dernier rapport du
GMCDI.

[Traduction]

Le QCGN s’efforce d’élaborer et d’implanter des politiques qui
soutiennent et renforcent la position qu’occupe notre
communauté au sein de la société québécoise et de la société
canadienne. L’une de nos plus grandes difficultés a été de faire
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Quebec’s English-speaking community as a minority both in
Quebec and in Canada. That is why we are pleased that the
Commissioner of Official Languages, Graham Fraser, underlined
our ‘‘national’’ standing, because we consider the standing of the
English-speaking community of Quebec has been ignored by
many federal departments.

In its last annual report, the Office of the Commissioner of
Official Languages noted that Quebec’s anglophone community is
one of the two official language minorities, and stressed that
federal institutions and key stakeholders interested in official
languages should acknowledge our community’s contributions to
national policy-making in Canada.

For the Official Languages Act to be effective in Quebec, our
community’s national standing must be recognized and acted
upon. That means federal institutions must find innovative ways
of supporting our community. While priorities apply nationally,
policies can be adapted in such a way as to implement them
differently in Quebec. The Roadmap for Canada’s Linguistic
Duality begins from the right place in making it clear that it
intends to strengthen duality by promoting support to the English
and French minority language communities, which are an integral
part of Canada’s national identity.

When the earlier 2003-2008 action plan was developed, I think
we can all agree that the bulk of the funding was allocated to
francophone minorities outside Quebec. On the plus side, the
development of the health sector is a success story in Quebec.
However, for varied and potentially valid reasons at the time,
there was little or no funding for other sectors. When evaluation
frameworks were developed and applied, they were done in the
context of the original initiatives, which had no Quebec
component, for example, in immigration and literacy.

In the area of justice, where both communities were targeted,
the evaluation noted the English-speaking communities of Quebec
were almost absent from the five-year process. That should have
been a wake-up call to proceed differently, but despite that lesson,
roadmap funding is once again massively targeted to the
francophone minorities.

The only way to correct this situation is to ensure the
evaluation framework explores what is missing for the
English-speaking communities of Quebec. If that is not done,
the priorities of our community will continue to be ignored.

Already, a number of initiatives in the roadmap do not have a
component for the English-speaking communities of Quebec —
for example, in the areas of literacy and child care. The answer is
not to divide the existing pie differently, because the francophone
minority is also in need of fair funding. We need a bigger pie.

reconnaître le statut minoritaire de la communauté d’expression
anglaise du Québec, à la fois au Québec et au Canada. Nous
sommes donc heureux que le commissaire aux langues officielles,
Graham Fraser, ait souligné notre importance à l’échelle
« nationale », car nous estimons que la situation de la
communauté d’expression anglaise du Québec a été ignorée par
de nombreux ministères fédéraux.

Dans son dernier rapport annuel, le Commissariat aux langues
officielles a noté que la communauté anglophone du Québec est
l’une des deux minorités linguistiques officielles. Il a souligné que
les institutions fédérales et les principales parties prenantes
intéressées aux langues officielles devraient reconnaître les
contributions apportées par notre communauté à l’élaboration
de politiques nationales au Canada.

Pour que la Loi sur les langues officielles soit efficace au Québec,
le statut de la communauté à l’échelle nationale doit être reconnu,
et des mesures doivent être prises dans ce sens. Cela signifie que les
institutions fédérales doivent trouver des moyens novateurs de
soutenir notre communauté. Tandis que les priorités s’appliquent
sur le plan national, les politiques, elles, peuvent être adaptées au
contexte québécois et y être implantées différemment. La Feuille de
route pour la dualité linguistique canadienne part du bon pied en
soulignant clairement sa volonté de renforcer cette dualité par le
soutien des communautés linguistiques minoritaires anglophones et
francophones, qui font partie de l’identité nationale du Canada.

Quant à l’élaboration du Plan d’action 2003-2008, je crois que
vous serez tous d’accord avec moi pour reconnaître que la
majeure partie du financement a été versée aux minorités
francophones hors Québec. Parmi les résultats positifs de ce
plan, notons le développement du secteur de la santé, qui est une
réussite au Québec. Toutefois, pour diverses raisons peut-être
valables à l’époque, peu de financement, ou même aucun, n’a été
accordé à d’autres secteurs. Durant l’élaboration et l’implantation
du cadre d’évaluation, on a surtout tenu compte du contexte des
premières initiatives, qui n’offraient rien au Québec, notamment
en matière d’immigration et d’alphabétisme.

Quant à la justice, domaine où les deux communautés étaient
ciblées, le rapport d’évaluation soulignait que les communautés
d’expression anglaise du Québec avaient été pratiquement
absentes du processus lié au plan d’action quinquennal. Cette
lacune aurait dû nous signaler clairement qu’il fallait procéder
autrement, et pourtant, le financement de la Feuille de route
favorise encore une fois massivement la minorité francophone.

Le seul moyen de corriger cette situation est de s’assurer que le
cadre d’évaluation examine avec attention toutes les lacunes qui
touchent les communautés d’expression anglaise du Québec. À
défaut d’agir, les priorités de notre communauté continueront
d’être ignorées.

Déjà, plusieurs initiatives énoncées dans la Feuille de route
n’ont aucune mesure à offrir aux communautés d’expression
anglaise du Québec, notamment en matière d’alphabétisme et de
soins aux enfants. La solution ne consiste pas à s’approprier une
autre part du gâteau parce que la minorité francophone a
également besoin d’être financée équitablement. Il faut juste un
plus gros gâteau.
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We have come to recognize that when a systemic flaw fails to
recognize the needs of our community, only an evidence-based
approach can resolve the issue. In that context, we propose that
Canadian Heritage develop and implement overarching
evaluation methodology that would ensure all departments take
the priorities of the English-speaking community into account.

Our community faces some significant challenges. Over the
past few decades, the English-speaking community of Quebec has
lost numbers, power and influence, and provincial language laws
have had a major impact on its vitality. In 1969, when the Official
Languages Act was passed, English-speaking Quebecers made up
more than 13 per cent of the population of Quebec. The
population dwindled to a little more than 8 per cent in the
latest census.

Over the past 40 years, English institutions have weakened and
access to services in our own language has diminished. Education
provisions of the Charter of the French language have had a
significant impact on the province’s English language public
education system, causing a decline in enrolment that threatens
the future of many schools, especially in rural and isolated
regions. In spite of legislative guarantees, access to English
language health and social services depends largely on the type of
service and, indeed access varies widely from one region to the
other.

[Translation]

English-speaking Quebecers, especially our unilingual elderly
and our less fortunate, require access to services in their own
language.

Our community also needs access to job skills that will allow
English Quebecers to integrate into the job market and allow the
community to retain its youth and young families, and keep its
communities alive and vital.

[English]

A study on those who left and those who stayed was presented
at our conference last fall and included in the symposium
book. That study shows that the brain drain from Quebec
continues. Between 1996 and 2001, Quebec lost more than
8,000 anglophones a year. Of that group, 58 per cent had a
post-secondary education. In the meantime, high school dropouts
made up the largest group of anglophones who stayed in Quebec.

While anglophones in Quebec tend to be at the higher end of
the education spectrum, they also show the highest level of
unemployment among Canada’s linguistic groups. According to
2001 census data, Quebec’s anglophones sat 2 percentage points
ahead of the national unemployment average of 9.4 per cent, a
figure rising to over 20 per cent in some regions of the province.

Nous avons finalement constaté que, lorsque des lacunes
systémiques empêchent de reconnaître les besoins de notre
communauté, seule une approche empirique peut résoudre les
problèmes. Dans ce contexte, nous proposons que Patrimoine
canadien élabore et implante une méthodologie d’évaluation
globale, qui verrait à ce que tous les ministères tiennent compte
des priorités de la communauté d’expression anglaise.

Notre communauté est confrontée à des défis importants. Au
cours des dernières décennies, la communauté anglophone du
Québec a perdu des membres, du pouvoir et de son influence, et
les lois provinciales sur la langue ont eu des répercussions
majeures sur sa vitalité. En 1969, lors de l’adoption de la Loi sur
les langues officielles, les Québécois d’expression anglaise
formaient plus de 13 p. 100 de la population du Québec. Or,
selon le dernier recensement, leur nombre a chuté et s’établit à un
peu plus de 8 p. 100.

Au cours des 40 dernières années, les institutions anglophones
se sont affaiblies, et l’accès aux services dans notre langue a
diminué. Les dispositions en matière d’éducation de la Charte de
la langue française ont eu des répercussions considérables sur le
système d’éducation publique d’expression anglaise du Québec,
entraînant le déclin du nombre d’inscriptions, déclin qui menace
l’avenir de nombreuses écoles, notamment dans les régions rurales
et isolées. Et, malgré l’existence de garanties législatives, l’accès en
anglais aux services de santé et aux services sociaux dépend en
grande partie du type de service et il varie énormément d’une
région à l’autre.

[Français]

Les Québécois d’expression anglaise, notamment les aînés et les
personnes défavorisées unilingues, ont besoin d’obtenir des
services dans leur propre langue.

La communauté doit également pouvoir accéder à la formation
professionnelle et technique qui permettra aux Québécois
anglophones d’intégrer le marché du travail, de garder au
Québec nos jeunes et nos familles ainsi que de préserver la
vitalité de nos communautés.

[Traduction]

Une étude sur ceux qui sont partis et ceux qui sont restés,
présentée l’automne dernier durant notre congrès et incluse dans
la publication du symposium, révèle que l’exode des cerveaux
persiste au Québec. Entre 1996 et 2001, le Québec a perdu plus de
8 000 anglophones chaque année, dont 58 p. 100 possédaient un
diplôme postsecondaire. Parallèlement, les décrocheurs au
secondaire formaient le plus grand groupe d’anglophones à être
demeuré au Québec.

Bien que les anglophones du Québec affichent généralement un
niveau d’éducation plus élevé que la moyenne, ils enregistrent
pourtant le plus haut taux de chômage parmi les groupes
linguistiques au Canada. Selon les données du recensement
de 2001, les Québécois anglophones devançaient de 2 p. 100 la
moyenne nationale de chômage qui était de 9,4 p. 100, ce taux
pouvant atteindre plus de 20 p. 100 dans certaines régions de la
province.
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The departure of highly educated, bilingual anglophones is a
loss of human capital for both the English-speaking community
of Quebec and for Quebec society as a whole. It also points to a
glaring need for a policy for French language training that
recognizes the French language as an essential job skill. A
successful human resources development strategy in cooperation
with support from key provincial and federal partners is of
paramount importance to the survival of our community. That
includes not only access to jobs in the federal and provincial
public services, where the diversity of Canada and Quebec must
be reflected, but in all sectors.

‘‘We are not the enemy and it is time we stopped being
perceived as such,’’ stated former Commissioner of Official
Languages, Victor C. Goldbloom, when he spoke to our
conference at the Université de Montréal last year. Such an
astute observation from an individual of Dr. Goldbloom’s stature
had a profound impact on conference participants, providing
insight on how English-speaking Quebecers should see themselves
and how they should be reflected in the greater community.

An analysis of self-portrayal and perception of our
communities was the inspiration for the QCGN’s presentation
to the official language champions in Quebec City in June at a
presentation entitled ‘‘From Mythic Monolith to Creative
Diversity.’’ Myths busted include the notion that the
English-speaking community is not a monolith but rather an
extremely diverse and multilingual community. He also pointed
out that our institutions are increasingly becoming a fragile legacy
of our community and that the current anglophone population
sees Quebec as home and wants to continue making valuable
contributions. The QCGN presented an evidence-base to
demonstrate quite the contrary to these myths that have been
upheld for far too long.

By the same token, the English-speaking community requires
the support of our brothers and sisters in the francophone
majority if we are to influence successfully the policies required to
develop vital and viable English-speaking minority communities
that will continue to contribute to Quebec.

[Translation]

English-speaking Quebec faces the particular challenge of
being a minority within a minority which, let us face it, is not
always recognized as such by key decision-makers and
opinion-leaders. After years of working through our challenges
and issues in Quebec, we believe there are signs that the
English-speaking community of Quebec is finally accepting its
minority status.

By contrast, French-speaking Quebec is both a minority and a
majority. As a minority linguistic community, it faces serious
challenges within Canada and North America. But French
Quebec has had a hard time coming to terms with the fact that

Le départ d’anglophones bilingues hautement scolarisés
représente une perte de capital humain, tant pour la communauté
d’expression anglaise du Québec que pour l’ensemble de la société
québécoise. Ce phénomène démontre également le besoin de mettre
au point une politique d’apprentissage du français, qui
reconnaîtrait cette langue comme une compétence professionnelle
essentielle. Une stratégie de développement efficace en matière de
ressources humaines, avec la collaboration et le soutien des
principaux partenaires fédéraux et provinciaux, s’avère d’une
importance primordiale pour la survie de notre communauté.
Cela inclut non seulement l’accès aux emplois dans la fonction
publique fédérale ou provinciale, cette dernière devant refléter la
diversité canadienne et québécoise, mais également l’accès aux
emplois dans tous les secteurs.

« Nous ne sommes pas l’ennemi, et il est grand temps que l’on
cesse de nous percevoir comme tels », affirmait l’ancien
Commissaire aux langues officielles, Victor C. Goldbloom, lors de
notre congrès de l’année dernière à l’Université de Montréal. Cette
judicieuse remarque provenant d’une personnalité comme le Dr
Goldbloom avait fortement impressionné les participants au
congrès. Elle fournissait un éclairage particulier sur la façon dont
les Québécois d’expression anglaise devraient se percevoir et
comment ils devraient être perçus par l’ensemble de la communauté.

En juin 2008, une analyse de l’image de soi et de la perception
de notre communauté a fait l’objet d’un exposé, intitulé « From
Mythic Monolith to Creative Diversity », prononcé par les
responsables du QCGN devant les champions des langues
officielles à Québec. Parmi les mythes dénoncés, mentionnons
que, loin d’être monolithique, la communauté d’expression
anglaise est extrêmement diversifiée et multilingue. Nous avons
également mentionné que, de plus en plus, nos institutions
deviennent un héritage fragile de notre communauté, et que la
population anglophone actuelle, se considérant chez elle au
Québec, désire continuer d’y contribuer étroitement. Le QCGN a
présenté des données probantes pour démentir certains mythes
véhiculés depuis trop longtemps.

De même, la communauté d’expression anglaise a besoin d’être
soutenue par ses frères et soeurs de la majorité francophone pour
qu’elle puisse influencer positivement les politiques essentielles au
développement vital et viable des communautés minoritaires
anglophones, qui continueront d’apporter leur contribution à la
société québécoise.

[Français]

Le Québec d’expression anglaise est confronté à un enjeu
particulier, celui d’être une minorité au sein d’une minorité.
Laquelle, disons-le, n’est pas toujours reconnue comme telle par
les décideurs et les leaders d’opinion? Après avoir consacré des
années à cerner nos enjeux et à résoudre nos problèmes au
Québec, nous sommes d’avis qu’il y a des signes indiquant que la
communauté d’expression anglaise du Québec a finalement
accepté son statut du groupe minoritaire.

À l’inverse, le Québec d’expression française constitue à la fois
une minorité et une majorité. En tant que communauté
minoritaire linguistique, les Québécois d’expression française
affrontent de sérieux défis au sein du Canada en Amérique du
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it is also a majority. While defending its place as a minority within
the rest of Canada, the French-speaking community needs to
learn to be a majority in the context of its relationship with its
English-speaking minority in Quebec.

[English]

With the coming years, the QCGN will better understand the
English-speaking community’s place in Quebec and Canadian
society and to get a better handle on the willingness of
French-speaking Quebec to support actively our place within
Quebec.

In the long run, minority rights depend largely on the
majority’s willingness to recognize and defend them. Those are
among many issues the Quebec Community Groups Network and
its partners hope to address in the coming years. For the roadmap
to be truly effective for our community, investments in Quebec
will require a high level of commit by the politicians and the
policy and program architects — champions, really — because
decision-makers will need to be innovative and convincing.

There is a saying that ‘‘legal ways change folk ways’’; we know
that legislation without effective implementation results in little
change. For us in the English-speaking community in Quebec
there is a real appetite for change.

[Translation]

Senator Goldstein: I want to thank our witnesses for coming
today. I have a lot of questions. I will ask them one after the other
until you stop me.

[English]

In terms of education, I have been looking at the statistics that
you have cited. I noted in The Gazette this morning, that the
Montreal English-speaking school board will likely be closing
three schools.

Have you taken into account the following two facts when you
speak of the diminution of education facilities for anglophones in
Quebec? A goodly number of anglophones, including me, would
have sent and have sent their children to French schools. Have
you taken into account all allophones, those people who are
neither anglophone nor francophone, who tend to go to the
French-speaking schools because they are obliged to under
Bill 101? These people often live in an English-speaking
‘‘milieu’’ with their families and within the community but are
compelled to educate their children at French-speaking schools.

Considering those two factors, are the education concerns you
have implied in your excellent statement of as much concern as
they would appear?

Nord. Mais le Québec français accepte difficilement qu’il
représente également une majorité. Tout en défendant sa
position en tant que minorité dans le reste du Canada, la
communauté d’expression française doit apprendre à se conduire
comme un groupe majoritaire dans ses relations avec nous.

[Traduction]

Au cours des prochaines années, le QCGN cherchera à mieux
comprendre la place qu’occupe la communauté d’expression
anglaise au sein des sociétés québécoise et canadienne; il
encouragera également la bonne volonté des Québécois
francophones à soutenir activement notre place au sein du Québec.

À long terme, les droits des minorités dépendent surtout de la
volonté du groupe majoritaire à les reconnaître et à les défendre.
Voilà donc quelques-uns des nombreux défis que le Quebec
Community Groups Network et ses partenaires ont bon espoir de
relever au cours des prochaines années. Mais, pour que la Feuille
de route s’avère réellement positive pour notre communauté, les
investissements au Québec exigeront un taux d’engagement élevé
de la part des politiciens et des créateurs de politiques et de
programmes — de véritables champions, en réalité — car les
décideurs devront faire preuve d’innovation et se montrer
convaincants.

On dit que les lois changent les habitudes des gens. Mais, nous
savons bien que la loi, si elle n’est pas appliquée efficacement,
donne très peu de résultats. Or, il existe chez tous les membres de
la communauté d’expression anglaise du Québec une réelle soif de
changement.

[Français]

Le sénateur Goldstein : Merci à nos témoins d’être venus. J’ai
beaucoup de questions à poser. Je vais les poser en série jusqu’à ce
que vous m’arrêtiez.

[Traduction]

En ce qui concerne l’éducation, je regardais les statistiques que
vous avez présentées tout à l’heure. J’ai lu ce matin dans The
Gazette, que la commission scolaire de langue anglaise de
Montréal va probablement fermer trois écoles.

Avez-vous tenu compte des deux faits suivants par rapport à
votre affirmation que le nombre d’établissements d’enseignement
auxquels peuvent accéder les anglophones du Québec diminue à
l’heure actuelle? Le fait est que bon nombre d’anglophones,
moi-même y compris, auraient et ont voulu envoyer leurs enfants
à l’école française. Avez-vous donc tenu compte de tous les
allophones, c’est-à-dire les personnes qui ne sont ni anglophones
ni francophones, et qui ont tendance à fréquenter l’école de
langue française, étant donné qu’ils sont obligés de le faire aux
termes de la loi 101? Bien souvent ces personnes et les membres de
leur famille vivent dans un milieu anglophone mais sont obligés
d’inscrire leurs enfants à l’école de langue française.

Vu ces deux facteurs, avez-vous toujours les mêmes
préoccupations que celles que vous sembliez exprimer dans
votre excellent exposé liminaire en ce qui concerne l’éducation?
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You point out in your paper that in 1969, when the Official
Languages Act was passed, the anglophones were 13 per cent of
the population and today they are 9 per cent, though you say
8 per cent in your paper. It also depends in large measure how
you count. Have you taken into the significantly increased
bilingualism among anglophones since 1969, which would tend to
make these figures not as drastic as they first appear?

Finally, you point to a differential in employment or
unemployment amongst anglophones. The reality is that an
anglophone in Quebec, in order to be able to work in Quebec,
must have a command of French. That is not a startling
proposition by any means. Should we not be making more
effort to have anglophones be able to seize and function in French
while preserving their culture, identity and perhaps unique
anglophone Québécois characteristics?

I am not scandalized by that.

Sylvia Martin-Laforge, Executive Director, Quebec Community
Groups Network: We will have to come here more often if there
are lots of questions. This is great.

Regarding the closing of schools, you are very right to say that
there are two concerns. One concern is that anglophones, les
ayants droit, are sending their kids to French schools because they
want them to be bilingual; they want them to be more bilingual.
That is a concern and let me start with that one.

The test here is the English system. We had a forum last year
with hundreds of young people that culminated in a document
that is on our website. It is called Creating Spaces for Young
Quebecers: Strategic Orientations for English-speaking Youth in
Quebec. The young people there from across Quebec did say they
felt they had gone through school and their French was not good
enough. In Quebec, we go through the English system and we
learn French as a second language.

That is an interesting concept in Quebec because French is not
a second language in Quebec. Therefore, while many go into
immersion, the cry for help from the youth was that their French
was just not good enough. They not only said that but they said
they had a taste for bi-literacy. They had a taste for understanding
and working with francophone youth. They felt that gone were
the days of the ‘‘two solitudes.’’ They wanted to play, live and
learn with young francophones and they did not have a great
opportunity to do that.

What does that say about the system? It says we have to
rethink how things are done in Quebec. That is very different
from official languages policy throughout the rest of Canada.
Quebec is very different and we know that. At one point in this

Vous dites dans votre document que, en 1969, lors de
l’adoption de la Loi sur les langues officielles, les anglophones
représentaient 13 p. 100 de la population, alors qu’à l’heure
actuelle, leur proportion est seulement de 9 p. 100, même s’il est
question de 8 p. 100 dans votre document. Le résultat dépend
également en partie de la façon de les compter. Avez-vous tenu
compte de la hausse très considérable du nombre d’anglophones
qui sont devenus bilingues depuis 1969, de telle sorte que ces
chiffres soient en réalité moins catastrophiques qu’ils ne le
paraissent à première vue?

Enfin, vous parlez d’une différence chez les anglophones
relativement à leur taux de chômage. Le fait est qu’un
anglophone au Québec qui veut pouvoir travailler au Québec
doit obligatoirement parler couramment le français. D’ailleurs,
cela ne devrait étonner personne. Ne pensez-vous pas que nous
devrions déployer plus d’efforts pour que les anglophones
puissent bien comprendre et bien travailler en français, tout en
préservant leur culture, leur identité et peut-être même les
caractéristiques uniques des Québécois anglophones?

Disons que cela ne me scandalise pas.

Sylvia Martin-Laforge, directrice générale, Quebec Community
Groups Network : Il va falloir qu’on vienne vous voir plus souvent
si vous avez autant de questions à nous poser. C’est formidable.

S’agissant de la fermeture de certaines écoles, vous avez tout à
fait raison de dire que les préoccupations de nos membres sont de
deux ordres. Premièrement, les anglophones, les ayants droit,
envoient leurs enfants à l’école de langue française parce qu’ils
souhaitent que ces derniers soient bilingues; ils veulent qu’ils
soient plus bilingues. Voilà donc la première préoccupation et
c’est celle que je vais aborder en premier.

Ce qui est en cause, c’est le système d’éducation de langue
anglaise. Nous avons organisé un forum l’année dernière, auquel
ont participé des centaines de jeunes, qui a donné lieu à un
document qui se trouve sur notre site web. Ce document est
intitulé Creating Spaces for Young Quebecers : Strategic
Orientations for English-speaking Youth in Quebec. Les jeunes
participants, qui venaient de toutes les régions du Québec, ont dit
lors de ce forum qu’après avoir terminé leurs études, leur français
n’était toujours pas suffisamment bon. Au Québec, nous passons
par le système d’éducation de langue anglaise, si bien que nous
apprenons le français en tant que langue seconde.

C’est un concept intéressant au Québec, car le français n’est pas
une langue seconde au Québec. Donc, même si beaucoup d’enfants
fréquentent l’école d’immersion, ce que les jeunes nous disaient en
désespoir de cause était que leur français n’était tout simplement
pas assez bon. Et ce n’est pas tout : ils nous ont également dit que
l’idée de la bilittéracie leur plaisait, et qu’ils avaient envie de mieux
comprendre et de travailler avec les jeunes francophones. Pour eux,
l’époque des « deux solitudes » était révolue. Ils voulaient jouer,
vivre et apprendre avec les jeunes francophones, alors qu’ils
n’avaient pas tellement l’occasion de le faire.

Qu’est-ce que cela révèle au sujet de notre système? Cela nous
permet de conclure que nous devons repenser la façon de faire au
Québec. Cela n’a rien à voir avec la façon d’appliquer la politique
sur les langues officielles dans les autres provinces du Canada. Le
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document, we said that one size does not fit all. To ensure
anglophones use their ‘‘droit de ayant-droit’’ means parents will
have to be reassured that their children are coming out of the
sausage mill being able to live and work in Quebec in French.

Children are saying their French is not sufficient. We have to
work on that within the education system. We have to figure out
different ways. That means when children finish school, they need
to have sufficient tools within the province of Quebec to use
French as the language of work. There are several ways to do
that, although they are probably all expensive.

With regard to allophones, yes, they go to French school.

[Translation]

We know, having learned this from Francophones outside
Quebec, that culture is passed on through school. Young people
have told us that they are lacking a sense of attachment. Not to
the language, no — we speak French and we speak English; we
speak English in Quebec, of course — but to the culture, to
different cultures. We have learned French. We were Italian, we
were Greek or we came from the Caribbean.

[English]

We all learned English. However, the attachment to and
visibility of culture are different pieces of heritage in Quebec. It is
a complex issue.

Once again, I invite you to check our website. Youth, with our
help, have put together a very compelling report with suggestions
for changes in Quebec that would respond to their needs.

Mr. Donnelly: That answers the first and third questions. The
second question was what is the English speaking community of
Quebec?

A conference was held last Friday in Ottawa with the
Association for Canadian Studies where this was one of the
debates. At one point, they were looking at statistics and
talking about francophones, allophones, first language spoken
in the home and first language spoken. The QCGN has been
working hard in the last month. When looking at community
vitality, we are using the phrase that I used a couple of
times — ‘‘English-speaking Quebec.’’ It is the most inclusive in
that sense.

Senator Comeau: Thank you for coming today to explain the
situation in Quebec for anglophones.

One area that the QCGN has noted in its priority development
sectors is to strengthen visibility and participation in Quebec
society. What does this mean?

Québec est très différent et nous le savons tous. Dans notre
document, nous disons même qu’on ne peut pas faire entrer tout
le monde dans le même moule. Pour que les anglophones puissent
exercer leur « droit d’ayants droit », il faudra rassurer les parents
concernant la possibilité pour leurs enfants, après avoir terminé
leurs études, de vivre et de travailler en français au Québec.

Les enfants eux-mêmes nous disent que leur français n’est pas
assez bon. Donc, il faut s’attaquer à ce problème au sein du
système d’éducation. Il faut trouver de nouveaux moyens.
Autrement dit, lorsque les enfants terminent leurs études, il leur
faut posséder suffisamment d’outils pour être à même d’employer
le français comme langue de travail au Québec. Il y a différents
moyens d’atteindre cet objectif, même si tous sont susceptibles de
coûter cher.

Pour ce qui est des allophones, vous avez raison : ils
fréquentent l’école française.

[Français]

Nous savons, comme nous l’avons appris chez les
francophones hors Québec, que la culture passe par l’école. Les
jeunes nous ont dit qu’un certain sens d’attachement leur
manquait. Pas à la langue, non — on parle français, on parle
anglais; on parle anglais au Québec, c’est sûr—, mais à la culture,
aux diverses cultures. On a appris le français. On était italien, on
était grec, on arrivait des Caraïbes.

[Traduction]

Nous avons tous appris l’anglais. Mais l’attachement à sa
culture et sa visibilité sont autant d’éléments différents de notre
patrimoine au Québec. C’est une question complexe.

Encore une fois, je vous invite à visiter notre site web. Avec
notre aide, les jeunes ont préparé un rapport très convaincant qui
propose un certain nombre de changements au Québec afin que le
système réponde mieux à leurs besoins.

M. Donnelly : Voilà donc pour votre première et votre
troisième questions. Votre seconde question concernait la
situation de la communauté d’expression anglaise du Québec,
n’est-ce pas?

Il se trouve que l’Association d’études canadiennes a organisé
une conférence à Ottawa vendredi dernier où l’on discutait
justement de cela. À un moment donné, on parlait de statistiques,
de francophones et d’allophones, de la première langue parlée à la
maison et de la première langue parlée. Le QCGN travaille fort
depuis un mois. S’agissant de la vitalité de notre communauté,
nous employons l’expression que j’ai moi-même employée une ou
deux fois — nous parlons donc du « Québec d’expression
anglaise ». Il s’agit pour nous de l’expression la plus inclusive.

Le sénateur Comeau : Je désire remercier nos témoins d’être
venus nous expliquer la situation des anglophones du Québec.

Je constate que l’une des priorités du QCGN consiste à
améliorer la visibilité et la participation des anglophones à la
société québécoise. Qu’est-ce que cela veut dire?
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Mr. Donnelly: Senator, it takes up the theme that I talked
about in my presentation — living with the reality of the French
majority and being part of that. One paragraph I had to skip in
my presentation because of time was the concept that it is not a
zero-sum thing. It is not a gain or loss in whether the English
population stays relatively the same or even grows a little.

As Senator Goldstein was saying, we are talking about an
increasingly bilingual population more a part of mainstream
Quebec society.

Senator Comeau: You noted the challenges faced by the
anglophone minority community. I noted that you said it is being
recognized both in Quebec and nationally. I found that to be an
interesting comment, but I am not sure what it means to be
recognized. Do you mean out of sight, out of mind?

Mr. Donnelly: I will also ask Ms. Martin-Laforge to respond
to that question. Sitting for the past hour in the back benches, I
was pleased to hear four senators talk about the two official
minority languages. I do not think that was on people’s radar
three or four years ago. We are getting more recognition.

Ms. Martin-Laforge: The myth that anglophones all live in
Westmount and go to Knowlton on the weekend is a concern
to us.

Senator Goldstein: Some senators do not know where
Knowlton is.

[Translation]

Knowlton is a lovely place in the Eastern Townships.

[English]

You often ask quite down-to-earth questions, but I will give
you a technical answer.

When the federal government establishes policies and
programs, they often consult. However, we have to undo what
they are thinking to make them consider a different way because
their frame of reference is the francophone community.

Senator Fortin-Duplessis asked a question about seniors. We
have a larger number of seniors in Quebec than in the rest of
Canada. Many of my friends’ parents cannot get into seniors’
homes in Quebec — in Montreal even — because there is no
available seniors’ home. The care is not available.

One of our biggest difficulties is with the federal departments
because of their frame of reference. All these wonderful
people who write the policies for official languages come from
Franco-Ontarian or Franco-Manitoban backgrounds. They have

M. Donnelly : Sénateur, cela rejoint le thème que j’ai abordé
dans mon exposé liminaire, c’est-à-dire la réalité de la majorité
francophone et le fait de vivre dans ce milieu. L’un des
paragraphes de mon exposé que j’ai dû sauter, faute de temps,
concernait le fait qu’il ne s’agit pas d’un jeu à somme nulle. Ce
n’est pas une question de gain ou de perte pour ce qui est de savoir
si la population de langue anglaise reste à peu près la même ou
augmente un peu.

Comme le disait le sénateur Goldstein, nous parlons d’une
population de plus en plus bilingue qui fait partie intégrante de la
grande société québécoise.

Le sénateur Comeau : Vous avez fait état des défis auxquels est
confrontée la communauté anglophone minoritaire. J’ai remarqué
que vous avez dit que cette dernière est reconnue à la fois au
Québec et à l’échelle nationale. Je trouvais que c’était une
observation intéressante, bien que je ne sois pas tout à fait sûr de
savoir ce que c’est que d’être reconnu. Voulez-vous dire par là
« loin des yeux, loin du coeur »?

M. Donnelly : Je vais demander également à Mme Martin-
Laforge de répondre à cette question. Au cours de la dernière
heure pendant laquelle j’étais assis au fond de la salle, j’étais
content d’entendre quatre sénateurs parler des deux langues
officielles minoritaires. À mon avis, les gens ne s’en rendaient
guère compte il y a trois ou quatre ans. Notre réalité est donc de
plus en plus reconnue.

Mme Martin-Laforge : Disons que le mythe voulant que tous
les anglophones vivent à Westmount et passent leurs week-ends à
Knowlton nous préoccupe.

Le sénateur Goldstein : Certains sénateurs ne savent pas où se
trouve Knowlton.

[Français]

C’est beau, Knowlton, dans les Cantons-de-l’Est.

[Traduction]

Vous posez souvent des questions pratico-pratiques, mais je
vais vous fournir une réponse plus technique.

Lorsque le gouvernement fédéral établit des politiques et des
programmes, il consulte souvent les principaux intéressés. Mais, à
présent nous devons l’amener à voir la situation dans une autre
optique, étant donné que son cadre de référence est toujours la
communauté francophone.

Le sénateur Fortin-Duplessis a posé une question au sujet des
aînés. Nous avons un plus grand nombre d’aînés au Québec que
dans le reste du Canada. Les parents de bon nombre de mes amis
n’arrivent pas à obtenir une place dans un centre d’accueil au
Québec— même à Montréal— parce qu’il n’y en a pas. Les soins
ne sont pas disponibles.

Donc, l’une des plus grandes difficultés que nous rencontrons
dans nos rapports avec les ministères fédéraux concerne leur cadre
de référence. Tous ces beaux fonctionnaires qui rédigent les
politiques sur les langues officielles sont Franco-Ontariens ou
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this idea of what it is to be francophone outside of Quebec, which
is truly important. However, few have worked with us in Quebec.

In addition, ‘‘national’’ does not mean the same thing in
Quebec as in Canada. We have that conundrum to work with all
the time.

Senator Comeau: In your presentation, you noted that
provincial language laws have had a major impact on the
communities of Quebec. That is understandable. Bill 101 and
the repercussions of it obviously come to mind. Are there any
laws other than Bill 101 that have had an impact on communities?

This is a separate question. Are you in contact with
representative groups from other minority language
communities in Canada — New Brunswick, Nova Scotia,
Prince Edward Island, et cetera? New Brunswick has larger
numbers and they are not as impacted as Nova Scotia or
Manitoba for example.

Mr. Donnelly: I am happy to say we have made good inroads
in that area over last two years. I have been able to sit down with
my counterpart Lise Routhier-Boudreau, President of the
Fédération des communautés francophones et acadienne du
Canada numerous times in last few years. We keep in contact
and work on dossiers together. We have been very active.
Therefore, the answer to the second part of the question is yes and
the relationship is getting better all the time.

In terms of other language legislation, the only thing I can
think of is potential amendments to Bill 101. However, I do not
know of other laws.

Ms. Martin-Laforge: We always look at what they want to do
with CEGEPs in Quebec. We must also look at possibilities in
terms of federal legislation. About a year and a half ago, there
was an amendment that went through the Senate regarding
bilingual trials. That was a bit of a worry to us. The bill to make
federal departments accountable under Bill 101 was of great
concern to us.

Senator Comeau: May I suggest that it might be a concern to
the minority language communities of Canada as well. When this
kind of federal legislation is proposed, it has an impact on our
communities in Nova Scotia, Prince Edward Island, New
Brunswick and across Canada. It is frightening from our
perspective as well. I do not want to be partisan but what
happens in Quebec affects our communities. I have found that
over time, some negativity has developed from what has
happened in Quebec. When this kind of proposed legislation
occurs at the federal level, it can have an even greater negative
impact on our communities.

Franco-Manitobains. Ils ont une certaine idée de ce que c’est que
d’être francophone hors Québec, ce qui est très important. Mais,
le fait est que peu d’entre eux ont travaillé avec nous au Québec.

De plus, le terme « national » n’a pas la même signification au
Québec qu’au Canada. C’est un problème auquel nous sommes
constamment confrontés.

Le sénateur Comeau : Dans votre exposé liminaire, vous nous
avez fait remarquer que les lois provinciales sur la langue ont eu
un impact important sur les communautés du Québec. C’est tout
à fait normal. On pourrait songer à la loi 101 et aux répercussions
de cette dernière. Y a-t-il d’autres lois, à part la loi 101, qui ont eu
un impact sur les communautés?

Et voici une autre question tout à fait distincte. Entretenez-
vous des relations avec des groupes qui représentent d’autres
communautés de langue officielle en situation minoritaire au
Canada — au Nouveau-Brunswick, en Nouvelle-Écosse, à
l’Île-du-Prince-Édouard, et cetera? La population minoritaire au
Nouveau-Brunswick est plus importante mais elle ressent moins
les effets de sa situation que la population correspondante en
Nouvelle-Écosse ou au Manitoba, par exemple.

M. Donnelly : Je suis heureux de pouvoir vous annoncer que
nous avons réalisé de très bons progrès dans ce domaine au cours
des deux dernières années. J’ai pu dialoguer à plusieurs reprises au
cours des dernières années avec mon homologue, Lise Routhier-
Boudreau, qui est présidente de la Fédération des communautés
francophones et acadienne du Canada. Nous restons en contact et
nous travaillons ensemble à divers dossiers. Nous avons été très
actifs. Donc, la réponse à la deuxième partie de votre question est
oui, et nos relations s’améliorent de jour en jour.

S’agissant des autres lois portant sur la langue, le seul exemple
qui me vient à l’esprit est celui des modifications qu’on pourrait
potentiellement apporter à la loi 101. Je ne suis pas au courant
d’autres lois du même genre.

Mme Martin-Laforge : Nous suivons de près les intentions des
autorités du Québec en ce qui concerne les cégeps. Nous devons
également nous tenir au courant de ce qui est possible en vertu de
lois fédérales. Il y a environ un an et demi, une modification a été
adoptée par le Sénat concernant les procès bilingues. Cela nous a
un peu inquiétés. De même, le projet de loi proposant que tous les
ministères fédéraux soient visés par la loi 101 nous a beaucoup
inquiétés.

Le sénateur Comeau : D’ailleurs, il est possible qu’il inquiète
également les communautés de langue officielle en situation
minoritaire ailleurs au Canada. Quand il est question
d’adopter ce genre de loi fédérale, cela influe aussi sur les
communautés en Nouvelle-Écosse, à l’Île-du-Prince-Édouard, au
Nouveau-Brunswick et dans tout le Canada. Cela nous fait peur,
nous aussi. Je ne veux pas vous sembler partisan, mais le fait est
que ce qui arrive au Québec influe sur nos communautés.
D’ailleurs, j’ai remarqué au cours des années que ce qui arrive
au Québec peut effectivement avoir des effets négatifs. Quand ce
genre de projet de loi est proposé au niveau fédéral, il peut avoir
un impact encore plus négatif sur nos communautés.
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Senator Goldstein: If I may say, for clarification, it is important
to understand that the bill proposing to make various institutions
subject to Bill 101 is a private member’s bill and has little chance
of succeeding. Therefore, I do not see it as cause for great worry.
Even I bring forward private member’s bills.

Ms. Martin-Laforge: It raises angst.

Senator Goldstein: «Angst» is a harsh word, Ms. Martin-
Laforge. Perhaps we could say that it raises concerns.

Senator Comeau: On a point of order, we are completely off the
subject. However, I would be more than pleased at a future
meeting to discuss the impact that such private member’s bills can
have on people across Canada. They might seem frivolous to us
but to people across the country, they are not frivolous. We might
want to raise the point at a future meeting.

Senator Tardif: Thank you for your informative presentation. I
am surprised by some of the statistics that you presented, in
particular, the fact that anglophones in Quebec show the highest
level of unemployment among Canada’s linguistic groups. I find
that surprising. As well, you mentioned that the community needs
access to job skills that will allow English Quebecers to integrate
into the job market and will allow the community to retain its
youth and young families.

I always thought that the English post-secondary system in
Quebec was one of the best. Could you clarify to which job skills
you refer when you state that English Quebecers need certain job
skills to integrate into the job market and to retain its youth?

Mr. Donnelly: Having taught 31 years in an English CEGEP in
Quebec, I must agree with your positive assessment of
post-secondary education. However, in respect of job skills, the
first thing that comes to mind is language, which is so important,
as we have talked about.

Senator Tardif: Do you mean French language skills?

Mr. Donnelly: Yes, I am referring to representatives of English
minority communities. It is so important in terms of job
opportunities. As well, the more research that we do, the more
we find that English speakers in Quebec are much more bilingual
than they think they are. Certainly, the experience in Quebec City
and other areas is that they think they do not have a working
knowledge of French that would allow them to access some of the
jobs available to them, apart from the federal and provincial civil

Le sénateur Goldstein : Si vous me permettez, je voudrais
préciser que le projet de loi proposant que diverses institutions
soient visées par la loi 101 est un projet de loi d’initiative
parlementaire qui n’a guère de chance d’être adopté. Donc, selon
moi, il n’y a pas vraiment lieu de s’en inquiéter. Même moi je
dépose parfois des projets de loi d’initiative parlementaire.

Mme Martin-Laforge : Disons qu’il suscite néanmoins une
certaine anxiété.

Le sénateur Goldstein : Madame Martin-Laforge, le terme
« anxiété » me paraît un peu fort. Peut-être pourrions-nous nous
contenter de dire qu’il suscite certaines préoccupations.

Le sénateur Comeau : J’invoque le Règlement. Nous nous
sommes complètement écartés du sujet. Il reste que je serais ravi,
lors d’une réunion future, de discuter de l’incidence des projets de
loi d’initiative parlementaire sur les gens d’un bout à l’autre du
Canada. Cela peut sembler frivole, mais pour les gens dans les
différentes régions du Canada, ce n’est pas frivole. Nous pourrons
peut-être soulever cette question à une réunion future.

Le sénateur Tardif : Merci pour cet exposé informatif. Je suis
surprise d’entendre certaines des statistiques que vous avez
présentées, et notamment le fait que les anglophones du Québec
ont le niveau le plus élevé de chômage de tous les groupes
linguistiques du Canada. Je trouve cela surprenant. De plus, vous
avez dit que, au sein de votre communauté, les Québécois
anglophones doivent pouvoir acquérir les compétences qui leur
permettront de bien intégrer le marché du travail, de sorte que la
communauté retienne ses jeunes et les jeunes familles.

J’ai toujours cru que le système postsecondaire de langue
anglaise du Québec était l’un des meilleurs. Pourriez-vous nous
dire de quelles compétences professionnelles vous parlez au juste,
quand vous dites que les Québécois anglophones ont besoin de
certaines compétences pour pouvoir intégrer le marché du travail,
afin que la communauté retienne ses jeunes?

M. Donnelly : Ayant enseigné pendant 31 ans dans un cégep
anglophone du Québec, je dois dire que je suis tout à fait d’accord
avec votre évaluation positive du réseau d’enseignement
postsecondaire. Mais quand on parle de compétences
professionnelles, la première chose qui vient à l’esprit est celle
de la langue, qui est si importante, comme nous l’avons déjà vu.

Le sénateur Tardif : La capacité de parler français, vous voulez
dire?

M. Donnelly : Oui, je parle des personnes qui font partie de la
communauté minoritaire de langue anglaise. Cette capacité est
tellement importante si on veut profiter des débouchés qui
existent. Il convient également de vous faire remarquer que, plus
nous faisons de recherche sur la question, plus nous constatons
que les anglophones du Québec sont beaucoup plus bilingues
qu’ils ne le croient. Il est certain qu’à Québec et dans d’autres
régions de la province, ils estiment qu’ils n’ont pas une
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services, in terms of the private sector. Yet, private sector
employers are happy to hire people employees with a base that
they are willing to work on to become bilingual employees.

Ms. Martin-Laforge: Although we have no evidence, fewer
programs are offered in the colleges to anglophones whose French
language skills are not good enough for some of the courses
offered in French only. We do not have much hard evidence to
support that but young people tell us that they are having trouble
finding the courses they need, yet they would like to stay in
Quebec. It is the same problem for francophones outside Quebec;
they go to another province, and we might not see them again.

Senator Tardif: Are you receiving funding from the Roadmap
for Canada’s Linguistic Duality?

Mr. Donnelly: One challenge that remains is trying to track
exactly how it is applied. Once the funding reaches the Quebec
education sector, where it goes in jobs and job training it becomes
a bit of a boondoggle because once Quebec takes control, they
prioritize the spending as they see fit.

For years, we have been working on trying to trace the money
through the Minister of Education, Recreation and Sports in
Quebec so we can have a clear picture of how much funding goes
to the English-speaking community of Quebec. Once we
determine that amount, then we can know how it has been
applied.

Senator Tardif: Increasing the social transfer generally to the
provinces is not necessarily a positive move to address
post-secondary needs.

Mr. Donnelly: One of our main messages to our Ottawa
partners and friends in the last few years is that when the
devolution takes place of services and/or funding to Quebec, it
has to come with ways whereby we can follow it and have it apply,
or at least our share of it, to us.

Senator Tardif: That is a challenge for both official language
minority communities.

[Translation]

Senator Fortin-Duplessis: Thank you, Madam Chair. Welcome
to the committee. As regards health and social services provided
in English, is there a difference between Montreal and the other
regions of Quebec? Are there anglophone minorities outside of
Montreal that are not receiving care in their language?

Mr. Donnelly: There has been some progress.

connaissance suffisante du français pour pouvoir accéder à
certains emplois — en dehors de la fonction publique fédérale
et provinciale — dans le secteur privé. Or certains employeurs du
secteur privé sont tout à fait disposés à engager quelqu’un qui a
déjà une bonne base du moment qu’il est prêt à améliorer ses
connaissances de façon à devenir un employé bilingue.

Mme Martin-Laforge : Bien que nous n’en ayons pas la preuve,
il semble que moins de programmes au niveau collégial soient
offerts aux anglophones dont le français n’est pas suffisamment
avancé pour leur permettre de suivre des cours offerts uniquement
en français. Même si nous ne possédons pas de données concrètes
à ce sujet, les jeunes nous disent qu’ils ont du mal à trouver les
cours qu’il leur faut, bien qu’ils souhaitent rester au Québec. Il en
va de même pour les francophones hors Québec; ils finissent par
aller changer de province, si bien qu’on peut ne plus jamais les
revoir.

Le sénateur Tardif : Recevez-vous des crédits en vertu de la
Feuille de route au titre de la dualité linguistique?

M. Donnelly :Malheureusement, nous avons toujours du mal à
déterminer exactement comment sont utilisés les crédits. Une fois
que les fonds sont reçus par le secteur de l’éducation au Québec,
ils sont utilisés pour les emplois et la formation professionnelle, si
bien que nous perdons un peu leur trace; une fois que le Québec
assume le contrôle de ce financement, c’est lui qui le dépense en
fonction de ses priorités.

Depuis des années, nous essayons de suivre l’utilisation de ces
crédits par l’entremise du ministre de l’Éducation, des Loisirs et
des Sports du Québec, pour avoir une idée bien claire des sommes
qui profitent à la communauté d’expression anglaise du Québec.
Une fois que nous avons déterminé de quel montant il s’agit, il
nous est possible de savoir comment il a été utilisé.

Le sénateur Tardif : Accroître les sommes versées aux
provinces au titre du transfert social n’est pas nécessairement
une bonne idée si l’on désire répondre aux besoins au niveau
postsecondaire.

M. Donnelly : L’un des éléments les plus importants sur
lesquels nous avons insisté ces dernières années auprès de nos
partenaires et amis d’Ottawa est la nécessité de s’assurer, quand il
est question de transférer des services ou des crédits au Québec,
d’établir des mécanismes nous permettant de suivre la façon dont
ils sont utilisés, de sorte que nous soyons sûrs d’avoir au moins
notre part.

Le sénateur Tardif : C’est quelque chose qui pose problème aux
deux communautés de langue officielle en situation minoritaire.

[Français]

Le sénateur Fortin-Duplessis : Merci, madame la présidente.
Soyez les bienvenus. En ce qui concerne les services de santé et les
services sociaux offerts en anglais, y a-t-il une différence entre
Montréal et les autres régions du Québec? Est-ce qu’il y a des
minorités anglophones en dehors de Montréal qui ne reçoivent
pas les soins dans leur langue?

M. Donnelly : Il y a eu du progrès.
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Ms. Martin-Laforge: In our presentation, we were saying that
the health care sector has been exemplary in using the monies
provided through the roadmap — prior to that, it was the action
plan. There was $30 million under the action plan, and some
$18 million was added through the roadmap. For the
English-speaking community, these priorities have been acted
on very appropriately.

One of our members, the Community Health and Social
Services Network, has been providing exceptional management of
that allocation in cooperation with the Quebec government and is
ensuring that services are available where the need exists. In
Quebec, we have 22 networks, including Townshippers and the
Anglophone Social Action Centre in Gaspé—which are making
use of this money to ensure that care is available in the regions.

Under the action plan, Montreal was not really covered.
However, this time around — there is to be an announcement
today with a start date of April 1 — there will be networks in
Montreal— for example, in Montreal East, where there are quite
a few anglophones who are unable to receive care in their
language. So, the network has been expanded. And there is no
doubt that there are now more hospitals providing services in
English in Montreal.

We also know that at the University of Sherbrooke Hospital
Centre, services are bilingual. So, in that respect, things are going
fairly well.

Senator Fortin-Duplessis: Would you say that anglophones in
Quebec are receiving much better service than francophone
minorities in the other provinces?

Mr. Donnelly: There has been progress and things are much
better now than they were four or five years ago; however, there is
still work to be done in Quebec.

What we find encouraging is that, with the networks now in
place in the regions, from Gatineau to the Gaspé and the North
Shore, a lot of progress is being made, and it is often with
unilingual anglophones. There was a real need there.

Earlier this afternoon, we heard about money for programs
that will train and prepare people to work in the regions, and it is
very important that this continue.

Senator Champagne: Francophones, anglophones,
hispanophones — yesterday, they were all Irish. They were all
different colours.

I am increasingly bothered by the way some Quebecers seem to
be reacting.

[English]

Forty or forty-five years ago, as a young performer, the fact
that I could speak some English made me someone. I had
a good chance of having a career somewhere, somehow. Forty or
forty-five years later, in Quebec, as a politician, you want to put
half a paragraph of your speech in English.

Mme Martin-Laforge : On disait justement, dans notre
présentation, que le domaine de la santé était exemplaire dans
l’administration des sommes qui ont été octroyées dans le cadre de
la Feuille de route — auparavant le Plan d’action. Il y a
eu 30 millions de dollars dans le Plan d’action et on a rajouté
18 millions et quelques dans la Feuille de route. Pour la
communauté d’expression anglaise, ces priorités ont été très
bien mises en place.

Un de nos membres, le Community Health and Social Services
Network, gère de façon exceptionnelle cette enveloppe en
collaboration avec le gouvernement du Québec et s’assure d’être
présent où il y a des besoins. Au Québec, on a 22 réseaux— dont les
Townshippers et le Centre d’action social anglophone à Gaspé —
qui travaillent avec les sommes reçues pour s’assurer qu’il y a des
soins dans les régions.

Dans le Plan d’action, Montréal n’était pas beaucoup couvert.
Cependant, cette fois-ci — cela doit être annoncé aujourd’hui et
cela ne commence que le 1er avril — il y aura des réseaux à
Montréal, par exemple dans l’est de Montréal, où il y a pas mal
d’anglophones qui ne trouvaient pas les soins dans leur langue. Le
réseau a alors été agrandi. C’est certain qu’il y a plus d’hôpitaux
qui donnent les services en anglais à Montréal.

On sait qu’à l’Université de Sherbrooke, au CHUS, c’est
bilingue. Cela va assez bien de ce côté.

Le sénateur Fortin-Duplessis : Pourriez-vous dire que les
anglophones du Québec sont beaucoup mieux servis et desservis
que les francophones en minorités dans les autres provinces?

M. Donnelly : Il y a eu du progrès et c’est beaucoup mieux qu’il
y a quatre ou cinq ans, mais il reste encore du travail à faire au
Québec.

Ce qui nous encourage, c’est qu’avec les réseaux qui travaillent
dans les régions de Gatineau jusqu’à Gaspé et la côte nord, il y a
beaucoup de progrès et c’est souvent avec des gens unilingues
anglophones. C’était un réel besoin.

On a entendu parler plus tôt cet après-midi de l’argent pour les
programmes qui vont former et préparer les gens qui vont
travailler dans ces régions et c’est très important de continuer.

Le sénateur Champagne : Francophones, anglophones,
hispanophones, hier, ils étaient tous Irlandais. On les voyait de
toutes les couleurs.

Je suis de plus en plus embêtée avec la façon dont une certaine
partie de la population du Québec réagit.

[Traduction]

Il y a 40 ou 45 ans, lorsque j’étais une jeune interprète, le fait
que je savais parler anglais me donnait un avantage. J’avais de
bonnes chances de pouvoir faire carrière ailleurs. Quarante
ou 45 ans plus tard, si on est politicien au Québec, on s’assure
de toujours inclure dans son discours un demi-paragraphe en
anglais.
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[Translation]

But why do you want to do that? There are only francophones
here. Why do you want to speak English? My view is that, if there
is a unilingual anglophone in the room and I want to talk to that
person, I am going to do it in his or her language, if I know that
language.

I would like every young person coming out of university to be
not only bilingual, but multilingual. I would like them to learn at
least a third language, and possibly even a fourth. A sage once
said that, the more languages you know, the more life you have in
you.

Do you believe that, in my own wonderful province, which is
part of my country, a country I am proud to belong to, that we
will finally succeed in achieving some balance, so that we are not
afraid of speaking one language or the other?

Mr. Donnelly: I would like to tell you about two very positive
developments. I taught for 30 years in an anglophone CEGEP.
However, I know that, on the francophone side, arts and
humanities programs are flourishing. They are attracting more
and more students, and these programs involve three or four
languages. We see a lot of them.

We conducted a study with a hundred or more students whom
we asked to indicate their priorities. They told us that they need
better quality in French.

At the conference last Friday, we obtained statistics from
Quebec showing that the level of bilingualism among Quebec
anglophones is higher than among anglophones in the Ottawa
area — 33 per cent, compared to 27 per cent. That means that
things are getting better and better.

Senator Champagne: Anglophones who have been able to learn
French through this type of program are starting to be more
stubborn. What I mean by that is that, if you detect a slight
English accent and you switch to English, they will want to
continue the conversation in French, because that is how they
learn. On television, I saw people living in the Sherbrooke area
who said they were having trouble and did not know whether they
wanted to stay in Quebec or leave. What can we do to avoid
losing these brilliant minds? What can we do to keep them?

Mr. Donnelly: We have a lot of projects underway, in
the 32 organizations that make up the Quebec Community
Groups Network, that involve working with young people. We
received money from Canadian Heritage for a major project in
recent years. Our youth are the future, particularly in the small
communities outside the Montreal region. When they leave to go
to university or to get a better job— or even just a job— they do
not return. We are working very hard in this area and it has
become a priority, not only for the organization in Montreal, but
for organizations across the province.

Ms. Martin-Laforge: The area where anglophones in Quebec
are having the most success is arts, culture and heritage. Artists
work in French and in English. Friday, the minister announced

[Français]

Mais pourquoi? Il n’y a que des francophones ici. Pourquoi
voulez-vous parler anglais? Je me dis que si une personne est
unilingue anglophone dans la salle et que je veuille lui parler, je
vais le faire dans sa langue, si je la connais.

Je voudrais souhaiter que tous les jeunes qui sortent des
universités soient non seulement bilingues, mais multilingues. Je
voudrais qu’ils apprennent au moins une troisième langue, voire
une quatrième. Un vieux sage disait que plus on connaissait de
langues, plus on avait de vie.

Croyez-vous que, dans cette belle province qui est la mienne,
au milieu de ce pays qui est le mien et auquel je suis fière
d’appartenir, qu’on arrivera à obtenir un équilibre quelconque
afin qu’on n’ait pas peur de parler une langue ou l’autre?

M. Donnelly : Je peux vous parler de deux choses très positives.
J’ai enseigné 30 ans dans un cégep anglophone. Toutefois, je sais
que les programmes arts et lettres du côté francophone sont des
programmes florissants. Il y a de plus en plus d’étudiants et ce
sont des programmes de trois ou quatre langues. On en voit
beaucoup.

Nous avons fait une étude avec une centaine d’étudiants à qui
nous avions demandé d’établir leurs priorités. Ils nous ont dit
avoir besoin d’une meilleure qualité en français.

Lors de la conférence de vendredi dernier, nous avons obtenu
des statistiques de Québec qui indiquaient que le niveau de
bilinguisme des anglophones au Québec est plus fort que les
anglophones dans la région d’Ottawa. Il s’agit de 33 p. 100 versus
27 p. 100. Cela veut dire que c’est de mieux en mieux.

Le sénateur Champagne : Les anglophones qui ont eu
l’occasion d’apprendre le français dans ce genre de cours
commencent à tenir tête. En ce sens que si vous reconnaissez un
petit accent anglais et que vous passez à la langue anglaise, ils
vont tenir à poursuivre la conversation en français parce que c’est
comme cela qu’ils vont apprendre. J’ai vu à la télévision des gens
de la région de Sherbrooke qui disaient avoir de la difficulté et qui
ne savaient pas s’ils allaient rester ou quitter le Québec. Que peut-
on faire pour ne pas perdre ces belles têtes brillantes? Que peut-on
faire pour les garder?

M. Donne l l y : On a beaucoup de pro j e t s dans
les 32 organisations du Quebec Community Groups Network
qui travaillent avec les jeunes. On a eu de l’argent de Patrimoine
canadien pour un gros projet dans les dernières années. La
jeunesse, c’est le futur, surtout dans les petites communautés en
dehors de la région de Montréal. Lorsqu’ils quittent pour aller à
l’université ou pour avoir un meilleur emploi ou simplement un
emploi, ils ne reviennent pas. On travaille très fort sur ce dossier et
c’est devenu une priorité non seulement pour l’organisation à
Montréal, mais dans les organisations un peu partout.

Mme Martin-Laforge : Le secteur où cela va le mieux pour les
anglophones au Québec c’est : arts, culture et patrimoine. Les
artistes travaillent en français et en anglais. Vendredi, le ministre a
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$14.5 million in funding over four years through the roadmap. In
Quebec, we have major projects to propose in order to access one
third of the money, and the key is arts, culture and heritage.

Mr. Donnelly: With youth.

Senator Champagne: Let us keep on working with young
people in arts, culture and heritage!

Senator Mockler: I want to commend you for the initiative with
Lise Routhier-Boudreau. This is a useful complement that will
help to make people more aware of the work you are doing across
the country.

[English]

On page 4, Mr. Donnelly, you say:

The Roadmap for Canada’s Linguistic Duality begins
from the right place in making it clear that it intends to
strengthen duality by providing support to the English and
French minority language communities, which are an
integral part of Canada’s national identity.

[Translation]

As you know, there will always be debate about our respective
responsibilities; the provinces versus the federal government. Can
you tell us what mechanisms you would like to see or can you give
us examples of what you would like the federal, provincial or
territorial governments to be aware of so that the anglophone
minority community is better able to take its rightful place?

Mr. Donnelly: Earlier this afternoon, we talked about the new
legislation which encourages all departments to be proactive in
their work with minority communities. We would like this to be
put into effect, so that we can stop talking about it and find out
exactly what it means.

[English]

Put that into practice might be a step in the right direction.

Ms. Martin-Laforge: Part VII is the answer. I gave you an
example earlier of a health model that went very well, where the
federal officials thought outside the box and were able to work
with people in our community and with the province, forming
partnerships.

We have to test different models. It will not be the same in each
sector. I would say to you, as my president said earlier, that
devolution kills us.

fait l’annonce de 14.5 millions de dollars sur quatre ans dans la
Feuille de route. Au Québec, on a de gros projets à proposer pour
avoir un tiers de l’argent et c’est la clé c’est : arts, culture et
Patrimoine.

M. Donnelly : Avec la jeunesse.

Le sénateur Champagne : Continuons avec les jeunes dans les
arts, la culture et le patrimoine!

Le sénateur Mockler : Je vous félicite de l’initiative avec Lise
Routhier-Boudreau. C’est un complément qui permet de faire
connaître davantage le travail que vous faites à travers le pays.

[Traduction]

Monsieur Donnelly, vous dites ceci à la page 4 de votre
mémoire :

La Feuille de route pour la dualité linguistique
canadienne part du bon pied en soulignant clairement sa
volonté de renforcer cette dualité par le soutien des
communautés linguistiques minoritaires anglophones et
francophones, qui font partie intégrante de l’identité
nationale du Canada.

[Français]

Vous savez qu’on aura toujours le débat de nos responsabilités
respectives; les provinces versus le gouvernement fédéral.
Pouvez-vous nous indiquer quels sont les mécanismes que vous
aimeriez voir ou pouvez-vous nous donner des exemples de ce que
vous aimeriez faire connaître au gouvernement fédéral ou aux
gouvernements provinciaux ou territoriaux afin de permettre à la
communauté minoritaire anglophone québécoise de prendre
davantage sa place.

M. Donnelly : On a parlé plus tôt cet après-midi aussi de la
nouvelle loi qui encourage tous les ministères à être proactifs
lorsqu’ils travaillent avec les communautés en situation
minoritaire. On voudrait que cela s’applique afin qu’on arrête
d’en parler et de savoir exactement ce que cela veut dire.

[Traduction]

Ce serait déjà un bon début si l’on pouvait mettre cela en
pratique.

Mme Martin-Laforge : C’est dans la partie VII qu’on trouve la
solution. Je vous ai donné un exemple tout à l’heure d’un modèle
de soins de santé qui a donné d’excellents résultats; dans ce cas-là,
les responsables fédéraux ont fait preuve d’innovation puisqu’ils
ont travaillé avec les membres de notre communauté et avec la
province pour établir des partenariats.

Il faut donc tester différents modèles. Ce ne sera pas la même
chose dans chaque secteur. Je vous dirais, pour reprendre les
propos de mon président tout à l’heure, que c’est le transfert des
responsabilités qui nous tue.
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With respect to immigration, we did not get a cent in
immigration in the roadmap. We cannot get a cent in
immigration in the roadmap because it is provincial jurisdiction.

[Translation]

We have immigration projects.

[English]

We do not talk about a ‘‘welcoming society’’ because we are
not a welcoming society.

However, when we talk to our federal counterparts about
immigration, we talk about how we can help Quebec retain the
immigrants it receives. Twenty per cent of the immigrants that
come in every year leave Quebec. Forty-five thousand are coming
in; 20 per cent every year are leaving. Some of those are
English-speaking. Some of them want to learn English but do
not have the English skills to find a job because for many jobs in
Quebec, you have to speak English. Therefore, when we talk
about immigration and the $20 million that was given in this
roadmap, we obtained, through a great deal of cajoling, a small
amount of money for research.

In each of those priorities, we have to figure out how it could
work in Quebec. That takes serious thinking. Part VII is part of it;
commitment and understanding and willingness to think outside
the box is another.

Legal ways change folk ways, as we said. We have the legal
ways, but we need to get people working on partnerships. We are
ready to help with those partnerships between the federal and the
provincial counterparts.

We do not have a recipe for all, but we figure there is a lot of
work to be done.

Senator Mockler: Is the roadmap a step in the right direction?

Ms. Martin-Laforge: It is a step in the right direction in that
the priorities in the last five years were given and a lot of money
was given, $800 million and some. This time it is $1.1 million, but
the English-speaking community has not had its fair share of that
money.

Mr. Donnelly: Regarding the new arts and culture things that
were announced, we were ready. We prepared documentation and
a framework agreement so that soon as the money was
announced we could say what we would do with our 10, 20 or
30 per cent, or whatever it turns out to be, but we need that in all
the six or seven other sectors.

S’agissant d’immigration, nous n’avons pas obtenu un sou
pour l’immigration en vertu de la Feuille de route. Nous ne
pouvons pas obtenir de financement du tout pour l’immigration
en vertu de la Feuille de route, étant donné que cette question
relève de la responsabilité de la province.

[Français]

Nous avons des projets en immigration.

[Traduction]

Nous ne parlons pas d’une « société d’accueil » parce que nous
ne sommes pas une société d’accueil.

Cependant, quand nous dialoguons avec nos homologues
fédéraux au sujet de l’immigration, nous leur expliquons de quelle
façon nous pourrions aider le Québec à conserver les immigrants
qu’il reçoit. Vingt pour cent des immigrants qui arrivent chaque
année quittent le Québec. Quarante-cinq mille arrivent chaque
année, et 20 p. 100 d’entre eux d’entre eux quittent la province.
Certains d’entre eux sont anglophones. Certains d’entre eux
voudraient apprendre l’anglais mais n’ont pas une connaissance
suffisante de l’anglais pour décrocher un emploi, étant donné qu’il
faut pouvoir parler anglais pour obtenir un bon nombre
d’emplois au Québec. Donc, par rapport à l’immigration et aux
20 millions de dollars accordés au titre de la Feuille de route, nous
avons réussi à obtenir une petite somme d’argent pour faire des
recherches, et ce après avoir beaucoup insisté.

Pour chacune des priorités, il s’agit de savoir ce que cela peut
donner au Québec. Pour cela, une réflexion sérieuse s’impose. La
partie VII en fait partie; il en va de même pour l’engagement, la
compréhension et la volonté de faire preuve d’innovation.

Comme nous l’avons dit tout à l’heure, les lois changent les
habitudes des gens. Eh bien, nous avons déjà les lois, et
maintenant il faut encourager les gens à travailler en
partenariat. Nous sommes justement prêts à aider à établir ces
partenariats entre homologues fédéraux et provinciaux.

Nous n’avons pas de solution pour tout, mais nous sommes
d’avis qu’il y a beaucoup de travail à faire.

Le sénateur Mockler : Selon vous, la Feuille de route
représente-t-elle un pas dans la bonne direction?

Mme Martin-Laforge : Le fait que des priorités aient été fixées au
cours des cinq dernières années et qu’on ait cru bon de fournir cette
somme importante— un peu plus de 800 millions de dollars— est
évidemment un pas dans la bonne direction. Cette fois-ci, c’est
1,1 million de dollars, mais la communauté d’expression anglaise
n’a pas eu sa juste part de cet argent.

M. Donnelly : Pour ce qui est des nouvelles initiatives qui ont
été annoncées pour les arts et la culture, nous étions prêts. Nous
avons préparé la documentation et un accord-cadre de façon à
pouvoir dire, dès que le financement serait annoncé, ce que nous
comptions faire avec nos 10, 20 ou 30 p. 100, selon le pourcentage
qui nous sera affecté, mais il faudrait que ce soit la même chose
dans les six ou sept autres secteurs.
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[Translation]

Senator Losier-Cool: I understand that the arts, culture and
heritage in Quebec have played a major role, and that is very
positive. I want to commend you because I believe that Quebec
produces artists of the highest quality, at the provincial, national
or international levels, in every area of endeavour. But that is not
my question.

From time to time, our committee meets with people in the
regions to ask them about their expectations and challenges. Do
you have suggestions or advice for us as to where we should go in
Quebec? We really like to go to Montreal, but perhaps we should
go where there are concentrations of minority anglophone
communities not really receiving services, again in relation to
the Official Languages Act, which is the mandate of our
committee.

Mr. Donnelly: One anglophone speaker in four in the province
of Quebec does not live in the Montreal region. There are
communities here and there, of all sizes, which have considerable
needs.

All we need is to know your availability and how many people
would be coming. We would be very pleased to invite you and
have you visit some of these communities. This would help you
gain an appreciation for their needs.

The Chair: As I understand it, if the committee decides to travel
and to visit your area, the clerk of the committee could get in
touch with you and you would be prepared to help us, by
suggesting where we might want to go and whom we should meet
with?

Mr. Donnelly: Of course. And that would not be in the
Montreal region, based on my recommendation.

The Chair: On behalf of all the members of the committee, we
would like to extend our very sincere thanks for your agreeing to
appear today. It was very interesting and I learned a great deal, even
though I thought, being from a minority official-language
community in Manitoba, that you were better treated in Quebec
than I am in my own province. At this point, perhaps we should be
saying that the needs are similar or the same. Thank you very much.

[English]

Mr. Donnelly: It is we who wish to thank you very much for
taking the time to listen to us and to ask your very interesting
questions. After hearing all the questions from the minister, I got
a bit nervous coming to sit down here, but it has been a pleasant
experience, and we are glad to see your interest. We hope you will
give us your support.

[Translation]

The Chair: Thank you. Honourable senators, we will take a
short two-minute break, after which I will need two minutes more
of your time.

(The committee suspended.)

[Français]

Le sénateur Losier-Cool : Je peux comprendre que les arts, la
culture et le patrimoine au Québec ont eu une grande part et c’est
tant mieux. Je vous félicite parce que je crois que le Québec
produit des artistes de la plus haute qualité, que ce soit au niveau
de la province, national ou international, dans tous les domaines.
Mais ce n’est pas du tout ma question.

De temps en temps, notre comité veut rencontrer les gens en
région afin de connaître leurs attentes, leurs défis. Auriez-vous des
suggestions ou des conseils pour nous dire où aller au Québec?
Nous aimons bien aller à Montréal, mais peut-être que nous
aimerions aller là où l’on trouve vraiment des concentrations
d’anglophones en situation minoritaire qui ne reçoivent pas
vraiment les services, toujours en pensant à la Loi sur les langues
officielles qui est le mandat dans notre comité.

M. Donnelly : Un locuteur anglophone sur quatre de la
province de Québec n’est pas dans la région de Montréal. Il y a
des communautés ici et là, de toutes les grandeurs, qui ont
beaucoup de besoins.

La seule chose que cela nous prendrait c’est connaître votre
disponibilité et savoir combien de personnes viendraient. Ce serait
notre plaisir de vous inviter et de nous assurer de vous faire visiter
quelques-unes de ces communautés. Cela vous aidera à apprécier
les besoins de ces gens.

La présidente : Si je comprends bien, si le comité décide de se
déplacer et d’aller dans votre coin, le greffier du comité pourrait
communiquer avec vous et vous seriez prêt à nous aider et à nous
suggérer où nous devrions nous rendre et qui rencontrer?

M. Donnelly : Certainement. Et avec ma recommandation, ce
ne serait pas dans la région de Montréal.

La présidente : Au nom des membres du comité, j’aimerais
vous remercier très sincèrement. C’était très intéressant et j’ai
beaucoup appris, même si je croyais, étant du Manitoba et issue
d’une communauté de langues officielles en milieu minoritaire,
que vous étiez mieux traité chez vous que moi chez moi. Peut-être
que, à ce point, on doit se dire que les besoins sont semblables ou
les mêmes. Je vous remercie beaucoup.

[Traduction]

M. Donnelly : C’est nous qui désirons vous remercier d’avoir
pris le temps de nous écouter et de nous avoir posé des questions
fort intéressantes. Après avoir entendu toutes les questions posées
au ministre, j’avais un peu peur de m’asseoir ici devant vous, mais
l’expérience s’est révélée très agréable et nous sommes très
heureux de constater l’intérêt que vous portez à notre situation.
Nous espérons que vous allez nous appuyer.

[Français]

La présidente : Je vous remercie. Honorables sénateurs, nous
prenons une petite pause de deux minutes et j’aurai encore besoin
de deux minutes de votre temps ensuite.

(La séance est suspendue.)
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(The committee resumes.)

The Chair: Honourable senators, you have just been given a
document which is a request for authorization of a budget for the
fiscal year ending March 31, 2009. All committees have to table a
budget by the end of the fiscal year.

You have in front of you the budget that was prepared by the
clerk, and I would like you to look at the general expenses in that
budget and tell me whether you have any comments to make, or
whether you are prepared to approve it now.

Senator Comeau: I so move.

The Chair: Senator Comeau has moved adoption of
a $5,000 budget. Are there any questions or comments? Thank
you very much for your cooperation and for your time.

(The committee adjourned.)

(La séance reprend.)

La présidente : Honorables sénateurs, on vient de vous
remettre un document qui est une demande d’autorisation de
budget pour l’exercice financier se terminant le 31 mars 2009.
Tous les comités doivent présenter un budget pour la fin de
l’exercice financier.

Vous avez devant vous le budget qui a été préparé par le
greffier et j’aimerais que vous regardiez les dépenses générales de
ce budget et me disiez si vous avez des commentaires ou si vous
êtes prêts à l’approuver.

Le sénateur Comeau : Je propose l’adoption.

La présidente : Le sénateur Comeau propose l’adoption d’un
budget de 5 000 $. Y a-t-il des questions ou des commentaires? Je
vous remercie beaucoup de votre coopération et du temps que
vous nous avez donné.

(La séance est levée.)
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